





T R Æ-E X C E L L A N T È E T 

vertueufc PrincefTe,Margarite 
de France,Royne de Nauarre, 
filhe,fœurvnique,&fame de 
Roy, Laun Iovbert Ton 
tres-humble & træ-affeccion- 


né fcruiteur, fanté de toute 


profperité. 



■ ssî £> M E , iay 
quelquefois âifcoum fur 

' cors jjumain, le flus par¬ 
fait de tous: & Uijfant 
à-part le cœur ( ejhmé 
comunemant lePnnce de 
| no'Xmamhres ) te met- 

contefiation lë cerveau <çr la main. le q^; , 

ur le cerveau, qu'il méritait le premier lieu, dine, le 
t au plus haut:çr ancorplus,de ce quil done veau, o 
du cors mouvemant er [animant : dequoy 
ferons des plantes. cr puis f vn[animant iccet'ci 


nous 
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Raifos pour rationel, qui nous fa}t devancer les battes de bien 
la main. loin. Four la main l'allegois, que lefini homme an 
<et doué, excepté le Singe, qui le contrefait. Mais ce 
n set pas vneparfaite main. Quant au cerveau, il set 
commun à tous ammaus, s'ils ne font tres-imparfaïs 
Cffirt petis: ancor lcurat il donnée quelque che- 
fe qui y répond. Ladifferance peut setre , an ce que 
l'homme ha le cerveau plus grand, que aucun autre 
animal de fagrandeur: mais le plus Cf le moins ne 
font pas différer d'ejpece. C'set toujours vn cerveau 
deparelhefùfiahce,confiJlance,forme,figure, couleur, 
dijlinftion. des parties : Cf tout tel an vn beuf an vn 
chevaine,pourceau mouton,chien cfc.que an fho¬ 
me: faufla trape, qui at le principal. Mais demains, 
ces baltes nan ont point. Car lamametoit deuëau 
. plus fage animal,pour expliquer, exprimer, Cf effe¬ 
ctuer les concepcions, dejfems Cf antrepnfes de fin 
ame . ^/Tufi nous difins avec ^Ærijlote, que la 
ouifle ccr* main set l’injlrumant qui précédé tous inflrumans.le 
veau. faifiis répliquer au cerveau,que la main h'at,que fa 

fervante. car c'ait luy qui la meut, Cf 1 la fait antre- 
prandre ce qu’il luy difle. defon invancion,ou de fin 
aprantijfage. L'art at beaucoup plus digne,•que l’in- 
firumant: comme la mufique set plus excellâte qui¬ 
tte harpe, la peinture quo,npinceau, çfila fiulpture 
qu'vn cifiau. Or la raifon qui habite au cerveau, set 
comme l'art de tous les ars, antant quelle les ha tom 
invantes. Donques le cerveau, fiera plus excellant 
que la main, qui n set que l’mjlrumant dès ars. 
naxagore fi falhoitgrandemant,quand il difiit,que 
GaI.Iiu, i.£e l homme at trse-fage, par ce qu'il ha des mains. Car 
1‘vf.dcspatt. ce n'at pas des mains qu'il atplus fage:ams au ton- 



traire,il ha u des mains, comme it apartenoit au plus 
fage animal, foire-mais,cefont les mains qui dontet 
CT acctmmodet au fervtce de l’homme touttes lai¬ 
tes,lesplus fortes <ÇT farouches du monde: qui radet 
la terre fertile, Cf reculhet fesfrms:quifont les in - 
frumans de tous métiers, convenables a lanecefsitè\ 
commodité, ou recreacionde l'homme. La main fait 
les infirumansgéométriques Cf afronomiques,da- 
quels on mefure le ciel Cf la terre fort loin de nous. 
Ellepeind, ellegrave,ell’écrit, Cf fait antandre près 
Cf loin ce qui feroit autremant inconnu. Elle nous 
fait parler aus mors,qui nous ont précédé de plusieurs 
mill’ années :cf à ceus qui nous jùyvront apres, iuf 
qud la fin du monde , par le moyen. des livres, 
La main manie tout : tout pajfepar les mains, cou- 
nu Cf inconnu. Mais il faut touj ours revenir a ce 
point, que le cerveau commmande, cr ia main o- 
beyt. Dont le cerveau doit atretenu pour plus ex¬ 
cellante partie r combien quilfit fort commun, Cf 
plus Jamblable de l’homme aus battes, queri’/stla 
main, lomt que la mam n&t pas de grand fajfon, 
comparée au cerveau : lequel repyefdnte vn mervel- 
heus artifice an la diverfité de fis parties, d'vn ou¬ 
vrage tras-admirable. Ajoutés y fil vous plait) 
que l'homme ne peut vivre fans cerveau, CT il vit 
bien fans mains. Item, que les maus du cer veau of- 
fancet tout le cors: ceus delamainnontpasgrad * 
fiutte.^finfi le cerveau gagne fa.canfe.Mais il ne de¬ 
meure pas long tams paifiblepofefeur de la primau¬ 
té des parties. Car le viftge fon votfin, fimrt fou- 
dam à la traverfi, CT y forme oppoficion. Cetuy-cy 
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pouric cer¬ 
veau. 



Oppoficion j?4 degrans raifinspourfiy, desquelles tan touche-? 
formce,de ra y quelques vues. Premier emant, nul animal que 
la part ^ ay w l'y omme > ha vifage propremant dit : gr il l'ha de 
:^ oa delà plu* parfaitefigure qui fioitfavoir et,ronde. Puis, 
la. dignité le fiul homme le porte haut elevé, regardant vers le 
du vifage, c»/, comme dans fin miroir, car il fiy void gr re~ 
Si" 8 , ; ce que n'apartient pas aus baltes. D'avan- 
eleué. toge, la face de l'homme œt tra-exçellante, de ce 
ii.pour xtrc qu ellen'dtp as couverte depoil,decalhe, oude plu- 
dccouucrt, m e-.comme cequon dit impropremantle vifage d’v- 
&indicedes ne balte. Et pourtant lafaceat propre à tout chan- 
? a *° ' gemant, comme vnChamaleon,pour manifefier gr 
mettre an evidance lespafiions gr mouvemans in¬ 
ternes: condicion vrayemant: humaime gr louable. 
Car l’homme étant animal ficiable gr politic,ne de¬ 
vait pas avoirfis affeEhons tant cachées, quon naît 
découvrit nentdequoyfa converfacion firoit plus a 
craindre,comme étant trop fin, difiimulé, fraudu- 
lant, traître, gr de mauvaifi convancton. Mais 
çomm'il <et a face decouverte, gr relevee,il nat pofit? 
ble qu'il cele totallemant ce qu'il ha fitr le cœur, tant 
fiitil habtl' homme,femd,accort, rufé,gr cauteleus. 
C'cet au vifage, que toutes affiliions impnmet quel¬ 
que marque gr finification de leur emeute : étant 
comme la moutre d'vn horologe, où les heures font 
marquées gr indiquées de fin egulhe : les roues gr 
mouvemas etans cachés au dedans.Et qui <et(ie vous 
fùpplié) le Protee, qui fâche tant bien fi contrefaire, 
qu il ne demoutre aucunemantan fin vifage la toye, 
la trifieffej,’efpoir, la défiance,l’amitié,la haine,l'an- 
vie,la malice,la compafiitm,la ialqufiefa crainte, la 



honte,U caler e,le dépit,le dédain, (pc. quand lecèür 
an At fort Agite', ouïe cerveau martelé?il £t impfffi- 
ile, que ces affections étant vehemantes, ne Joint ou 
feu ou prou demoutrees par quelque changement 
imprimé au vifage. Dequoy cette partie At plue à 
ejhmer (p chérir, que null’ autre:tout ainfi que l’on 
ayme, (pprife infinimant, vne perfonne ouuerte 
najvefansfeintife(pfimulacion.Et ougit la beau- r t r j) c f a 
té,quinousrandhumainemantamoureus, O'tant beauté, qu 
épris lesvns des autres, que l’on an fouhaite l’vnion noUs ran d 
de l’^fndrogyn platonique?^fn quoy l’homme dif- amoureuîl ' 
ferefingulierematdes autres ammaus,qui fans aucu¬ 
ne diferecio ou chois,de beau (plaid,fanamourachet 
de la première partie quils rancontret, aufsitot que 
ilsfint fiimulés (p incités de nature kla copulacion > 

Mais l’homme étant racionel, qui doit reigler (p 
compajfer toutes fs accions d’vne droite mejùre (p 
bon ordre,auecques lugemant, avoit befm de divers 
JujaisJur la-quels il amploya fn chois (pfa difire- 
cion.J/C quoy revient la différante beauté amprain- 
te ejyifages principalemant, qui rand les hommes 
(p les famé s reciproquemant amour eus,de telle forte , 7f 

que chacun panfi avoir rancotré le plus beau.QuiAt . -.... 

vntrA-gradartifce,côduit d’vn ouvrier admirable, 
lequel hapoféan cette partie quelque ficret, dé con- 
tanter ou vn ou autre an tout le monde: fecret fans 
çoparaifnplusmervelheus, que de ceus quipeignet 
les y eus d’vne image regardant a tous androis, com¬ 
me s’ils nevifmt quà vn dé ceus qui la contamplet, 
an le fuivat toujours. On natpas ainfi amoureus du 
cerveau,de la main ,ou d’autre partie du cors.^fufi 
combien y a-ril de fajfon au vifage, départi angrand 


E P ITRÏ. 

nombre de diverfes parties? dn toutes Usuelles on re¬ 
marque. des beautésparticulières , qui crochetât [par 
ma’dierefe dire) futilement, derobel CF ta vijfet le 
cœur clé cens qui l'ont tandrea l'amour. Fn grand 
frontlqrge ÇF carré,tandu,clair,CF fraindes four- 
dis.bien rangés menus & déliés, comme vn petit 
trait de .pinceau: l’eul bien fandugay, crbrilharit: 
lenelgbien vtiidé, ldpetite bouche autlaivres co- 
JV ; .radines, le mdnton court CF for chu, les joues re- 
. ;■ levers, <CFleplaiftnt Gelafn au milieu: l’oreille 
■ronde CF bien troufee : tout cela accompagne d'vn 
teint.tiff, blanc &ucrryeil, n’h a il pas plus deforr 
<< cet objœt, 

quen'hitl'.ejmant de ravirafôy le fer, par vn ad¬ 
mirable fympathie ? '^€n cette noble partie at la 
. principale dijferance des belles CF laidesperfonnes: 
carie vifigc caché,' tout le refie atpraïque fam- 
blableccpmbien que Paris voulut voiries trois Deef- 
fs tout)es nues, pourmicus iuger de leurs beautés. 

• pourquoy entient volontiers la face de- 

( 0 U^irte s epmm\il at bi(f^x4ifehnable , quand ce ne 
tnt O uc P r ^ ^F J’ our f antreco ttnoitre. car de là main ( la- 
c’æc le decouvre)ou des autres parties,on 

d’euvre du &*£$$%£ reconnu. N’at ce pas vn chtef d'euvre du 
C rcateut Çgeateur, d’avoir fait les vifages mfinimant diffe- 
Srâd’ (Huer ^ ^ VP’ s :4 es . autres?Les çerveaus,les coeurs,lespou- 
2 tt : # mptisfes foyes,le's eJlomacbs,£F autres parties mter T 

nssdespipsjes mains,les épaulésJapoitrmejes tetms 
CFc.p.euvit atrefamblabks an dînerfes perfinnesjat 
qu. onnyfturoit trouver- ^aucune dijferaçe: mais des 
paifàçges,pus'an trouvera il deus qui jçraportet df • 



tout tin tout?Et fion Us rancotre tels jieffmc on fat 
çelà vnc chofi fort admirable? ^Aus battes delà ter- 
, re, de Veau, de l'air (il n'y an ha point au feu) ce qui 
repod au vifage, at tout famblable an chaque efpéce, 
oupeus'an faut.Dont a bon droit,y dis Atrevn chief 
d'euvre du Creatéur,d'avoir infinimat diuerfifiéles ^ Grecs j e 
vifages de lhomme,pour montrer Vexcellante de,(et- nommct à 
te créature,modelle de tout U monde.^Aufii l'art qui i ai(oh de 
imite Nature, ne fifioucieguieresdes autres parties, cela,Micro» 
quand il veut bien reprefanter ouyetraire vnepér- colme * 
fionne. Onfe contante de peindre ou talher le vif âge, 
pour la totalle ou principalle marque de cet indivi¬ 
du. Car vous lifés-là qui c at,non-moins que s'il et oit 
écrit. Ce ri'at pas toutes fois et ou at venu le commun Tn facie le* 
dire, on lit l’homme au vifag ctcarilfautantatt- ^«orhorao. 
dre cecy propremant, désaffections c r ' des meurs. 

Quant aus affections, nous avant remontré quelles 
font fort remarquées au yifage.Dont S.Hier orne ha 
tris-bien dit, que la face at le miroir de la panfiee: 
car bien fouvant fans que l'on difi mot, les y eus de- 
celet le fient,çr confeffet la daite. Touchant aus 
-meurs, on ne doit meprifer oureietter ce qu an défit 
les phyfionomiens : Uquels s'ar rat et plus aus trais 
CT parties du yifage , que d'aucun autre mambre. 

Et que ce ne Joint obfervacions de tout vaines & 
frivoles (comme peuvet atre dittescelles quonprand 
de U main, an la chiromantie) l'autorité du gfaj, j? nt m:ir _ 
sifrijlote, qui an ha bien voulu, écrire ,/ùffit a les q UCZ a u vi- 
.yirifier, an quoy de rechef la main cede au vifage. ûg». 
JPonques il ha été fort raifonnable,que le vifage fut 
découvert, çr haut elevé, tant àcaufè defin excel- 



Récapitulai lance(comme l'on fait volimtiers montre de ce qu on 
cion des «Si- b* le plus beau) que pour repondre miens à la con- 
vtf^e U dicion humaine, fiociable & politique, non farou- 

® " chc, ne fraudulante: afin qu'on peut reconnaître les 

complexions, meurs <ty ajfeflions desperfvnnes. Les 
autres parties devoint atre couvertes, & la plus 
part teUemant cachées, qu on ha grand honte de les 
montrer, voire d'an parlerfeulemant, que bien a- 
propos, & par necefiité. Les hait es n'ont rien a ca¬ 
cher, comme elles n'ont point de vergogne : ou pour 
miens dire, elles ont tout couverticar le poil, l'ecal- 
he,ou la plume cachet tout)o* n'ont pas maimes de- 
tks'loiiâwes C0Hverte 1*partie qui repod au vifage.Comme aufii 
du vifa® e ' Sommes fauvages ,fint tous velus de face ; çr 

decouuert. a-bon droit, carnetans pas animaus fociables , ils 
navoint à montrer par le changement de leur face, 
leurs affeccions internes. Ce que le poil ampeche, 
couvrant toute la peau, de Jàrte que l'on n'y cou- 
noit aucune mut acid de couleur,de trais, par leur 
joye, trifiejfe, courrons, malice, rage,ou autrepafiion. 
Comme aufii on ne remarque guieres les affecciorit, 
ans perfonnes qui ont le teint fort gros, fiùvant vne 
complexion rude, rufiique&fauvagine. N’eus ap- 
Du tçint. pellosyciTtmx,lapetitepeau(an Grec ditte Epider¬ 
me,^ an Latin Cuticule, autremant nommee fleur 
& efflorejfance du cuir, au vijage communemant 
plus delicate,que nœt alheurs)laquelle rejfoit & re- 
prefànte les couleurs des humeurs qui font au dejfous 
quand ell' atfraiche ,deltee & nette. Caries hu¬ 
meurs la taignet ayfemant de leurs couleurs, an rou¬ 
ge,bleu ou blafard,pale,citrinplobm,noirâtre,chan¬ 
geant a tout propos comme la crate d’vn coq d’Inde. 



^Cu cotraire U peau epaijfe tr rude (que l ontit, le 
teint gros)ouf*le & craffeufe, ounoire <& brulee, 
comme celle des Mores , ne reprefànte pas la couleur 
des divers humeurs çr ne change aucunemant pour 
les diverfèspafiions ou affilions,nomplus quefi elle 
etoit couverte d'ecalhe, deplume, ou de poil. Parquoy 
m ne voit point de changemant an telles perfonnes , 
q tut au vifage, nomplus àuaus haïtes brutes. Mau 
cens qui ont le teintfort délié &tranfparant, pour 
avoir la peau bien tondue ( comm ell‘ at volontiers 
aus perfonnes grafes)telsfont fort Iournalieis,rW 
d dire,leur teint changeJouvantpour peu d'occafion: 
dequoy on efiime les famés communemant plus bel¬ 
les. C'at aufii an elles, que nous ohfèruons e yprifins Le teint plus 
plus le teint délicat, que aus hommes : amfi quila- délicat aus 
partient, Car l’homme néau traval de la ville çy ^ amcs > & 
des chams, d l’exercice de la pais, de la guerre, & de P ourc l uo )- 
tous métiers pénibles, at fùjet au Soleil,au firam, au 
vantard la pluye,par mer, par terre, <y dtoütte 
forte de mal-ayfè. Le famé at née au repos, <y d 
l'ombre, au couvert defa maifon, quelle doit porter 
comme fait le Lymaffon,oula Tortue.Et il luyat bit 
feant, d’atrefiugneufi de fa beaute naturelle, pour 
an donner h maternant plaifir afin mary : lequel 
prenant récréation de fa compagnie & accointance, 
an diminue <y efface les fâcheries rejfuës dé fispêir 
nés <y labeurs, relâchant dôucemant la tanfion de 
fin efprit. C'atpourquoy Dieû'ha crééla fàme, com- La famé pj? 
pagne de l’hommeplus jolie, & J 'mignard'e,luyim- c î l,c - 

primant vn defir curieus de confirver fa beauté, ' 
afin d'an atreplus agréable. Qr fa beautéconfifie an f a foçe plus 
celd prmcipalemant,quéll’ ha fin vifage bien decou- ckcouYcrtc 0 



vert,reprefintdt toutes fisparties a noKjeus.L'home 
quad il parviet a l'age de virilité',perd U grâce defis 
joués,defit Louche,du manto,&'ae ldgorge jufquesà 
U poitrine,a raifon du poil qui les couvre.^Æn la fu¬ 
me ces parties cotmuèt toujours aggreablemant lifts 
CrgUbreSyC’œi à direfinspoiltexcepte'à quelques v - 
nés de teint greffier Cr'mde,qu on appelle hômafles: 
Le Latin dit lesquelles on trouve fi etrdges, quad leur barbe dt vit 
yirego. j, eit avacee,qu on dit an erreur populaire,]? unie bar 

buëdeloin lafaluë, avec trois pierres an la 
main.Donquesfi lefiulhome d'antre tous les ani- 
maus,halaface biedecouverte,&"ilan <etplus beau, 
plus fracCfficiabletlafamé qui l'ha ancorplus nue, 
at jugeeplus belle,plus frache cr’naïve a démontrer 
e?: déclarer par la fes diverfis affecciôs: creofiqm- 
mat eltatplusfociable,accofiable,accopagnable, & 
gracieu(è,moins feinte ,fimulee &r couverte, moins 
trdpéufi,cautéleufi,malicieufi, traitreffe, mccha- 
te.Quifont qualites &codictons trœs-humames,trœ- 
vertueufis & aimables,procedantes d'vne jyncerité, 
fimphçite, facilité ,molleffe, cr tandreur délicate. 
Foila,M ADAM v,de grandes dignités <çypreemi- 
nancespour le vifigetqui luyfont mériter le premier 
lieu detouttes les parties du cors humaintne deplai- 
fipas au cerveau,ne à la main.^f jouteray-^e a cela, 
Qtte les quenonfieulematlesfudittesjafias ou affecctos,lai~ 
plus grades quelles font nomees autrematperturbacios de l'ante, 
xmladiesfôt maladies del'efprit,ainsaufii(chofiplus diffici- 
au^vîfaec^ kfies plus grades maladies du cors, font remarquées 
au vifige?Telle <et l'Elephantie,vulgairemat nomee 
Ladrerie, qui ha fiesfignes les plus certains (nous les 
appelos vnivoques ") an la face. Parelhemat les 
fievres ardates,coll:quatives,les kefliques çr autres 
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mifirables ruines du cors,marqüet les Pauvres main 
des d'vnefacefJippocratique.Les medectsnomet ain Hl PP -P ro & 
fi le vifage décrit par BippoCras, de celuy qui par la^' 1 '^' 9 ' 
vehemdce oulogueur du mal,ha ie ne\aigu, les y eus 
anfdcésyles tapes abat 9 ,les orelhes froides & retirées , 
legieremat recoqudhees d'ambas'.lapeaudufrotdu¬ 
re,tddu'è,0"feicheda couleur de tout le vifige,mire, 
pale, blafarde ouplobine.Mais fur touttesparties,les q^. j £J 

yeusdonet certain indice delà vivacité, ou langueur y cm donet 
deno’Xjorces.Dot le vulgaire marne efierebiedu ma «“ain te* 
lade, tatquil ha bon euî/at a dire, clair & bie vif. “ ,0 % n *§®. 
Et pour revenir au propos de lagrace,beaute grjatt - ou j an ^ 
lejfe,qui at an cette partie icy,cutrecrpar dejfus tout- gacur. 
tes les autres de la face,quy ha il au mode tatgracieus 
CEplaiJant à voir,qu'vn bel eul, riat,etmcelant, CT 
jettat plus de feu(fins coparaiso)que le pl°fn dianiat 
oriatal? Ta-il diamant def bell’eau, quvn eul plein 
diefpns fretilhas , quifeparpillet CT voltiget de tous 
coutéslTa il emeraude,ou turqtmTe.pl 9 belle anoutre 
Veué,quvn eul verd,ou bleu,quad il at toyeu ÇrFdy? i‘ cg ^ 
Touttes pierres oriatalesperdrotfacilemat leur lufire 
coparees aus beausyeusfi vn ejprit nonfrdide,ne bi- 
'Xarre an fait le mgemat .Et quad tels y eusfirvetavn' 

Ame,qut les[kit biemouvoir, ores j oyeufmat,ores pi- 
teufemantjhonteufemdt, modefiemat,ou lafcivemat, 
pour déclarer fis mtrinfeques affectées,y a il chofi qui 
ravijfepl 9 l'hcme,cr le cotraigne au vouloir de cett' Que le Ris 
xsfme.Et le ifs quoy?il<et meshuy tans qu'on an difi ' ,a P nnc ‘ 

vn mot. Ou ha ilfin principalfiege ? N'efl ce pas j/f ç* t 

vifage,crfir tout aus y eus,quil emeutfi ouvertemat aus 

que nenplus? N'at ce pas la quilfi prefante çfquil y eu-. 
paant le meus, radat ces parties fort agréables?£er- 
mnemat il n'y ha ritn quidoneplus de contatemat 



ta grâce du et récréation , qu'vn vifage riant, bu l'on voici lé 
vifagc riât- front tendit ,poty,clair et feerain des y eus brilhans f 
replandijfans de tous coûtés, et jettans feu comme 
dt amans : les joues vermeils es, et incarnates : la 
bouche applatie, des Livres jolymant retirées ( dont 
font formés les petis creus, qu'on nomme Gelafins,au 
beau millieu des joues ) le manton rdccourcy, elargy, 
Ct vn peu anfonce. Tout ceey cet an la moindreRfièc, 
et au fou-ris favorifant vn rancontre de bonne 
grace,parmy les falutacions,careffes et aqueuls. Et 
lebaifer,qui <et le plus exprès fymbole d’amitié, le 
Dubailer ^ plusaggreable des bonnettes fruis de l’amour, et 
nent au vi- P ar ty^l fi fait corne vne conjonction des ^€mes, 
fage. nat il pas du vifage ? Oh baifi là main, le genoul, 
et lepié,par honneur et rejfaitfinifiantfùbmifio 
et firuitude : mais antre pareilsfamiliers et amis 
on ha toujours baifé le front, les y eus et la hou- 
Arrait pour c ^ e >parties du vifage. Sus donc, le vifage haga- 
le tifage. gné de toutes pars, et amporte la principauté des 
mambres du cors humain, il nonfaut plus debatre. 
Mais fi les autres an appellet, je m'an rapporteray 
toujours à v. M.MADAMÏ, qui ha le lugemant 
RefoJucion non moms fiUdeet parfait qu’a eu lefage Salomon: 
de tour le feus lequel iediray fiulemant pour refoudre mon 
difeouts. propos, et le rapporter aus fins et concluions que 

j'ay prétendues par ce difeours * quil ny a partit 
an nottre cors tant excellante et admirable, que le 
vifage: [et que le %is ( ejfait de la plus humaine 
pafiion qui fit ) y œt trœbien reprejdhté: comme an 
l’indice et moutre de toutes ajfeccions. Dequoy le 
vifage atfort illufiré , et merveilheufemant bien., 
paré.xsfufii ntt il trœ-raifontidblefiue lotie pfâpreià 



l’homme an la quatrième forte ( comme parlet les Le Ris étant 
Dialecticiens ) qui le fait evidammant différer de 
tous autres animausfiit logé an-la partie quiatpe- æt °™“f a * n , 
culiere à l'homme, à parler propremant.Or comme le te an la pat- 
vifageat ordinairemat plue heau ah la famé,que an tic qui luy 
f homme ( car ainji que chante du Bartas,poète Cf xt P ro P rc * 
philofophe divin, 

—eirhal’cul plusrianr, 

Le teint plus délicat, le front plus at¬ 
trayant, 

Lcmâton net de poil,la parole moins 

forte) r f r 

Cf que fa complexion at plus deheate,molle, Cf pf u *™iig Ut 
pafionnahle ,fes meursplus faciles, henines Cf à- devifage, le 
miablesfit condicion plus gayejoyeufi (y-'mignarde: Ris luy jet 
le Bis au fi luy atplus convenable', nueus fiant Cf P' us convc " 
de meulheure çrace, declairant fa orad' douceur Cf ^ uc 
humanité. Ce que me pourrait aucunemant inviter, 
à dedier cet œuvre aufixe féminin,pour la covenan - A qui peut 
ce du naturel : mais fay plus grand ’ raifon de la co- * c ^ b ié de- 
facrerparticulieremant a v.m.m a d a m e , d’au- 
tant que ce Juyat excede la commune capacité' des 
famés, Cf ( iofi hien dire ) des hommes, qui ne fa- 
vet que mediocremant. L’argumant du Bis atji 
haut Cf profond, que feu de philofiphesy ont at~ 
taind,Cf nul hagagneiepris de l'avoir fu bien ma¬ 
nier. I'ay p ajfévnpeuplusavant, toutes fois ie ne 
me vante pas, d’avoirfatisfait à moy-maime, tant 
s'an faut queiepuijfe contanter les autres plus eu -* 
riens. lefuis bien ampeché , fiulemant d'expliquer 
les caufis de ce grand changemant que le Bfi 
excite au vifage . Dont iefuis marnes contraint an 
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fin de remettre cette befigne a quelque ejprit d'excel¬ 
lante perfettioft,anchajfé dans vn cors de telle com- 
poficion grtemperature,que le divin ejprit n'a'n finir 
rien amp eché. Il convient amp loyer a cecy vnéjfnt 
Angélique plus que humain, fluditus, invantif, de 
iùgemant exquis, gr heureuje mémoire: lequelfâche 
plus delicatemant antalher, buriner grgrAVer, ce 
. que i ay ébauché.Et A quipourrois te mieus remettre 
de l’œuvr t tette belle matière,que à N.M. de condicton Jublime 
à S. M. & héroïque: a laquelle je laprefante an tres-hum- 
ble reverance, comme a la perfinne de ce monde,U 
plus parfaite gr accomplie des condtcions requifisa 
éplucher gr refoudre touttegrand ’ difficulté?'L'af- 
fiduél etude anphilofiphie grfciances mathemati- 
ques (vottregrandi recreacion) ha tellemant eclarcy 
vottre amefchajfant les communes tenebres d'erreur 
ignorance,que les chofis les plus obfiures gr ca¬ 
chées,fontpar vousfacilemant decouvertes gr ar¬ 
rachées du profond puis de vérité. Ce fujet famble 
legier, mais il xt bien grave, gr digne d'xtre mieus 
traité,que de mon efprit ajfés lourd,pour penetrer a- 
vantan fis difficultés, il an fautvn mieus purifie 
plus fittil gr aigu,tant de Nature, que par ta difii•. 
plinr.gr fur tout d'vnepcrfinne de grand,' autori- 
té,aperjuader ce quell* an conclurraicomm xt celuy 
côme'le^v” ^ e J ttanc L je figure gr contample la na - 

fage de Frâ- cton Fran fàfi> comprenant tant hommes que famés, 
ce. O" Jpecialemant ceus gr celles qui font de nottre 

tans an réputation de grand etude, favoir gr juge- 
mant: maime d'antre les Princes gr Princejfes, fii- 
gneurs gr dames, qui font pour le jourd'huy vn bon 
nombre an ce royaume ( mercy vottre grand paire-. 
Madame , 
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Ma d*me,t RANSOIS LE GRAND, IU>- 
fiemant furnommé paire des ars CT fiances, qui ha 
chafe l'ig^rancedes lettres, bicn loin défi, maifon ) Cornmant 
ilme fimblé que vous an ates la face,la plusaggrea*- ce traité cô- 
hlepartieJf tout le cars, ainfique t'ay déduit.Le goy r“ !Cnt micu . s 
vôttrefrairefiion jmverxmfiigneur <LT bo *»f ^' autl . cpcr | oil 
le plus bénin,clémant,humain, magnifique %T’libe-. nc <j e 
ral qui fut tamaisfitle chefdece corsfigure.La gci. 
ne vottre mairefoit le-Cerveau, qui ha conduitfès 
ajifans Rois,avec leurs fiptres £T couronnes,dttelle 1 Vertu s îc- 
pruâance,vigilance,àdigeance,dexterlté,fidélité&T austraisd’vu 
magnanmitéfjuefiMxgefiéan ha aquis vn las per-' beau vifage: 
petuelyecomhandant à touttesiesprovincesdnptdr- au front,la 
de l'heureus, faces défis- trefihemques antrtprjfir, 
autamsk-phs çàldmiteus queiamais troubla ci roy- j£, ufc ife*i* 
aurne. Meufitgnew {vottre f aire )fiitlal tnam -,.bcnimtéâc 
a qui lè.Pyy donne tout pouvoir <&' mamémant. humilité:" 

la face a't dit le gis,trefievidxnt,{ref certain cr 
pnf*^ n d<tédel*bumanià\Gl4tds>nc àM.M.ifiéx?- ^à'cit^Ju 
MlUktefaMdeédndomFtqtifitifi, Uplmddmira- ne2 j a orace 
file partie dtt-MfX)^ue fi doit prefantçr ce petit co- & gencrofi* 
mxntxirc du Pfs, an luyfaifafit hommage de ce que t( ^ :a labou- 
luy appartient. Madame , vous avefléreip uiacien C ^ a ' n 1 c ^°f a _ 
rdatre fies pjuifidfipprmceffes hhchteiMtfànais condense* 
tenay atoucheryci,que les vert 9 qutrepadetansdi - douceur -A 
.vins trais- de vottrebeauvifage: daquelietfi'jfefitr, r51 » î ®>i ou * s 
idm cdpofiroMvnfiirimelytelqùe iel'imagmc.Mais 
ie crains dastre taxé defitperfiuitefin chofi'qùine re- J™ t ^ 

quiertneprem/et,netemoinSi%.QirU ferenitéCTcle- netteté in- 
mance de vottre magefié roy aile,, fa beninité tref- noflâce&ca 
humble, fifUndeur cr\ vi-uicitédefin efirit/llu- ^ cur a ^ cc * a 
firant ce royaume , <& etmçefimms quatre coins ïerwonie. 
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du monde fa grâce CT generofite tref héroïque, 
font célébrer le nom de la troifeme Margauite 
de FRANCE (perlesde valeur inefiimable ) 
j ufques aus Antipodes. L'eloquance , £r douceur 
faconde, accompagnée £vnprofond favoir <CT\uge- 
mantfolide, declait espar fisgraves propos, ici'ad¬ 
mirableptudancelf omemat du bon fans naturel)la 
rondeur de confiance, procédante de Kfle,pieté O* 
dévotion trai-chrettenne, produifant infinies ou¬ 
vres decharitéda purette',jyncerite',0' innojfance de 
vie, la candeur O' naïve vereconde, ràndet parfal¬ 
ternant belle voutre ^/CmeAe me tais des autres ver¬ 
tus,epui toutes jufqucs à vne vous font la Cour,fot de 
vo\aWaires,vo\favories,vof gardes. 0 trxs-heu- 
Benediâios reus * de Havane, d’avoir fi bien rancontré fi 
au Roy & moitié [Sien-heureusfis royaume Cf pays, qui fi- 
Reyne de ron t déformais regis Cf maintenuspar ces deus 
Hayarte. mes f t yi en conjointes Cf vnies, quelles ne rejfam- 
blet qu'à vne : comme il riy ha qu'vn vouloir Cf 
vn rejfus , avec réciproque ajfeccion au devoir 
mutuel du facrimariage. 0 bien-heureusliën(com - 
me chante le jantil du Bartas ) 

O pudique amitié,qui fous par rô ardeur, 
Deus aines an vn amc,l& deus cœurs an 
vn cœur. 

Dieu vous ramplijfe de (èsgrâces, Cf fairites be- 
neditions, vous donnant belle lignee O ' fuccefion 
trx-defiree, 

Renaiflans an vos fis : læquels ayet 
moyen 

D’eternizer fa bas le fan g Navarrien. 

MADAMEif ferayfin , apres qu* iauray vk 
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peu efiufé la rudejfe du Engage, qüe vous trouver es Excufe do 
an ce truite du Bis : duquel Tefillefort epineus (r IU ' 

raboteuspourroitfimbler étrange: CT que ce fut cho- ggg 
fi inepte, de leprefinter ainfta V. M. Vous fiurés Allc&aiid. 
donc(s'ilvous plait)qué cette-cy at U première befo- 
gne quel ay fait de ma, vie. sÂn quoy iimitay*Xp- Ccttc-cy *t 
roaflre, leauel venantan lumière, commencea par le •* P rcm,cre 
J {is an naijjant, ccmme tejis an ecnvant.Oi te le co - M.Ioubert. 
pofiy an latin,an me fiions à M'ombnfin.M. Lcuys L. Papôcra- 
Papon(fispuyné du grand Paponjumiere de cetans duitlc pre- 
an la lurifirudance ) traduit le premier livre, com~ ®* C£ ^ urc * 
me a la dérobée, CT lefit imprimer y a plus de vint 
ans. Les autres deus demeuromt négligés parmy mes 
commant aires,tufiues a tant que M.Ian Paul Zang- ■ . 
maifire( jeune ^fllemand,de noble mai fin d'jtufi £ 

bourg, mon familier difiiple) les trouvant dans ma gond & le 
Bibliothèque,les ampruntaficrettemant,pourfexer- uoificme. 
ter a les traduire. Ce que m'ayant depuis communi¬ 
que', l'ay lotie fin antireprifi: laquelle m’ha invitéde 
les recouhoitre,çr ne les tenir plus cachés, l'ay trou¬ 
ve fa verfion fideUe,cr bien conforme a mon intan- I oubert n’ha 
cion,mats vnpcufiabreufi cr rude,quantaulanga- vou ' u c ^ an - 
ge: lequel toutesfois ie nay votdu changer,pour Juy 
donner toujours plus de courage (y hàrdiéjfè,quand £ cur 
il verrou ces livres publiés de fi tranfiacioh. ^/fufit 
il m'at fiuvenu de ce que dit Horace, Ornari rcs 

La chofe ne veut «tic ornee. nc g at > 

11 fuffic que foie anfegnee. £“ téw 

C'at péurquoy ie nay craind de le prefinter ainfi 
a v.M.M ADAM ï,qut antand bien cela : vous e- 
tant la Princejfe, qui mha fimblé plus propre , à 
efiimer er prifir dignemant ce beau fi fit : comme 

r ÿ 
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aufi vous at iuftemant duè lafinguliere marque de 
toute humamté.Vay toujours defiré,d'avoir ntoytde 
luy faire treshubles firvices, honorât fa trefiUufre 
mémoire de quelque mie labeur, qui luy fut aggrea- 
ble.si i ay bié rancotréan cetuy-cy,i'an loue Dieu:le 
friant toujours plus devotemant,qu'il me fajfe la 
grâce de repondre an fuffifance,à lagrandeur de mon 
affection. Donné à Paris, ce premier ioùr de l’an 
1579 . fuyvant L'ajlronomte, qui le commance de 
l'antree du Soleil an fa maifn Syrienne. 

P X^E S \st G E , D E C 'E Qjfg E M. 

Ioubert ha commance d'efrire par le Xts. 

VT Attire-,de ceTout fage mcrc & nourrice, 

XN Enfantant l'héritier pour qui ccTour eftfaift. 
Veut qu'il pleure y entrant;& d'vn contraire effait 
Le rend feul prompt au Ris,balançant fon office. 
ZoroaHrepromift la Magic propice, 

Par fon Ris an naiflant. Nature ne défait 
Sa loy de pleur, finon produifant vn parfait: 

Carie Ris de fon bien cft plaifir Si indice. 

Aînfi, dode Ioybiït, voyant que ton ouvrage 
Commancè par le Ris, nous donne tcfmoignagc 
Que de Naturc amv excellant il fera. 

Et tes conceptions^ femencc immortelle. 

De leur perc Apollon auront la gloire telle. 

Que ton cfprit fécond hcureuz" an f a ntera. 



D. GELOTI S. 

H vmanitatis praecipvae NO 

TAE RI SV S SC RVTATOR PRAE- 

cipvvs La vr. Io vbert vs ad- 

MIRANDAS ILLl VS C A VS A S MI¬ 
RA N D O S FFEC T V S D VM E X O fi- 

SC V^. ISS. SAC R AE VERITATIS LA- 
TEBRA SEDVLOÎ ERVIT S VMM AM 
De MO CRI TI PH I LO S OP H IA M V E- 
NERATVS SVPERATA OMNI HV- 
M AN I T ATI S GRATIA S V MM O 
CHARITVM III. CONSENSV AE- 
TERNVM SACRAT MEMORIÀE 
SEMPITERNAE SVVM N O- 
MEN MAXVMO MaRGARI Y 
T AE F R A N CI C AE ReG. 

N A V A R R AE P R. 

H V M AN iss» 

AC D N. 

SVAE 

CLE MENTIS S. O R- 
NAMENTO. 

oq : ... 

GeRALD. BOISSO N AD. A G IMN.M E D. F A C. 
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IND.LAVR.I0VBER.TI, REG VM 
Galli* & NauarræMedict do&iflimi, libros 
très de Eifu: I.Liebaulrius Medicus Paritîcfis. 

R ljum ridiculis proprium mort ali bus ejfe, 

Lttitu quoties dant documentaJua: 

"Qupdque humant mhil nifi pijus vita fit omnis, 
^tatis pnfia nos docuérejfqphi, 

- Sed tjui ridendt caufas cognafceret omnes, 

Qmve omnes pojfetfcrtbere, nemofuit: 

. Donec I ovbe rt vs fœcundi excufiit acumen 
Ingenij,0~‘proprias ore profudit opes. 

Qutdquefit argutis commemorare Uhris, 

Cwplacidùm nfitpuenli P allas abœuo, 
fitjere CT chantes, Pieridumque cohors. 

-2',/ * ■ X S>. 14 > ;> .ni . , y r I }■ ; v 

NICOLE E S T I E N N E, M O N- 

fieur foubert,tresdoBe Médecin. 
t E beau Ris amoureux fe couronne de fleurs. 
Et d’orage le pleur ennuyeux fe couronne; 
L ? allcgrcflcau Printemps, lalangueur en Au- 


Çonçeut defeu le Ris,& d’eau çonçeutles 
pleurs. 

Le ciel rid,cn voyant la terre dçs couleurs 
Superbçfeparer,quçlePrintcmpsluy dône: 
Le ciel pleure en voyat que la terre abandône 
Scs dcfpouilles aux vents, & plaine à Tes dou¬ 
leurs, 

Autant donc que 1’amouràlennuypréférable. 
Et l’allegrefle plus que la langueur prifable, 
fîtdu Printemps les fleurs, que d’Automne 
l’orale; 



Autant fusHeraclit eft {âge Democrjt: 

Et toy plus (âge encor, dont l’efprit, & l’efcric 
Sçait,&monftre,pourquoyDemocriteftplus 
fage. 

AD D. L. I O V B E RT VM , M E- 
dicumregium prarftanti{ïïmum,I. Daciec 
Barathalbulanus. 

H Vnc{ Iovberte) tuum doflum lepidûmque 
libellum, 

Quo longeJuperas te, veterefque fiphos, 

Tartara Mercurius nuperportauit ad ima, 

Cunflorum veluti famaper ora volât: 

Manibus vt doflis dixijfe ojlenderet vnum, 
idijuod neecunflificpotuere loqut. 

Tranjharat Stygtj dent aliger tequora ponti , 

Ingrejpq campos idmqueerat Elyjios. 

.yfficit errantes,extollentifque cachinnum 
Democriti mânes,queîs ita verba fxcit: 

Semper habes aliquam Kifus ( Demoerite)eauJàm, 

Mort ms & rides tu quo que plus Jilit'o. 

Pidebtjhe etiam très hos(Democrite) libros , 

Quels rijùs ratio,'veraque caufa patet? 
oblatas capit arridensjlegit atque papyros 
Democritusjefhs talia demde refert: 
llle ego qui humante ndebam fingula vit a 
Fa fia, eut rerumnulla probata fuit. 

Hune vnum vidi tandem,logique libellum, 

Quo ndenda meus nulla cachmnus habet. 
Çtngécomam,1 o v B F. R T E :geras huttefolus honorem: 
Quem non ridèrent,tu mfi,nemo fuit. 



IDEM, DE EIS DEM 

H O S doBos lepidôfque très libellos s 
Quels myfieruJunt aperta pisus. 

Ne merfk m tenebris âdhuc Uterenty 
' H os nuUus'iepmt nijlno libellas, 

Nullus gninàus impudenfuefcurrd : 

H inc vulgws procul omnefitprofmufo. 
Vulgi ml obus hcc habet nugarum. 

Hic ndet lib&,htc liber tocatur: 

Sed ndet lepidum,4tticùm,fa.cetum. 
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IE S EGO ND LIFUE Dr EJ S, CONTE - 
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Proeme. p^g.iap, 
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xvi.SaVoir-mon, fi quelqu'vn peut mourir de 
rire. P a g- 345 - 
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CORRECTION DES PLVS NOTABLES 
fautes. Le pre roier nombre fîgnifïc la page, 

& !c fegondla ligne. 

4.ij. Calamité4.J pêcheur.6.11-muant és.Mais.y.ix.marti. 14. 
4. ancore # xf .quelles .if 16 Les mieus connues.11. z6. ou fambla- 
lle 11.4Mtgmt.fp9i mouvant.i%.t 6 .y ha terreur.40.14./afin* 
ner .4 4.11.qu'ils. ^2.17. qu'ils:# 18.quelle49.10.nepeuvet.60.18. 
quectus-cy.62. 1 6 . 1 'tbjaitde t appétit fanfuel.6i.xix H A f.l 1.69. 
18 mefara'iques .74.it dilatation .73.1 i.coulouré:# ifambellit ans. 
76 9 bien-veigner.$6.io.alaface,par fa.9i.l t0M fesaccidans.94. 
J. l’anatomie. 95.8 .antandre:#lj.luy dit.96.11 .d'avantage: Ç? 2 y. 
uray.famblable: # au marge abdomen. 105.11. deuient.lio.aa 
marge probL9.ll1.i1.mambre.i1i.zl. tiré. 115.15 .effacés tiras tests 
-vers le haut. 116. 13. deffeche-i 19. au marge ^yfphrodtfien .134. 8-. 
pourquoy on dit.tombant. i49.1iquelcun.1f8. 24 . Protêt, 
ou d’un C hamaleon .173 ij naturel & falnbreljôl.bajfe .177.17. 
procathartiques')faifantes: fi r\.appellee.i22.yquepar attouchemat. 
lo6y.quelques-unes. ili.iy. maniérés. 117 i.ill’attribué.ïmy. 
infinimant.115. 16.autres parties n9.11.que ne pouvons . 233.1 .les 
affections:# 19 # la 'uielhe.146.1i -ordonné tordure.1^4.16. ef¬ 
facés,^»' <et autant que dire,le coeur an refie emeu.158.1 l.emùs des. 
168. 10. quelques uns:# 16.cetuy-cy.1j 4.1.affaire.cefont. 273:-25. 
l’ardeur ceffe,l’hômme.l8m.du mondean.i86.XiXefprit.%9 
la où il dit.195.17. void rire:mais il ne riâ.^ic.^.tref expert.^n. 
16. refp<et,.m.i\id£6t.i l ii.i8.plM-part')ii).i4,a'vint an nottre. 336. 
z6.que lés' ridicules. 338. 17.provienet. 350.3 . efFacés Or que cela, 
iniques.^^.^.tref renommé.anatomifees.558. ir. 
qu’il cejfoit.566.11.leur difet. 367.2. Uftivité 368.28 .fuffiroit. 3 69. 
27.de vo‘%vices.i78.i.cert4ins.i8$.il.anœtans.)86.i$.quil leur xt. 
39o .15 duBaif.^.Xiïécrire. 

Les punfluacions, ffj autres plus legieres fautes, font remifes du 
iugemat #^ a la diferetio du Lefleur bénin,# de bon antandemâttie- 
quel ne doifjamais commàncer la leflure d’aucü livre,qu il ne l’ait au 
préalable corrigé: fuivat faut* qu’on luy an donne,par le recueil des 
fautes qu’on a remarquées,apres que l’euvre at acheuet comprimer. 
Cens qui meprifet ou ignoret cela,an plufieurs androis font fruftrés du 
fans de l’auteur:ou s’ilspeuuet deviner ce qu’il veut dire, ils luy altri- 
èuét finifiremat # in infirmât la faute,de ne l’avoir fu bie exprimer 
fi reprefanter.L’imprimeur au fi doit atre fauorablemat excufé,d’ au- 
tat quefouvat telles fautes font an la copie: # onles recounoit,mieus 
ètn rehfdt,qu’k la première fois,corne les fegodes pafees font les pPfiges; 
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caufes, ôz de tous fés accidans. 

PROLOG VE» 

H Esiode a auteur® 

des fabuleufes |nua-rae^dcs ' 
c;ons 5 & diuin Philo- Dieus > i* 

fo P h e) voul*ntfigm--Sr 

fier que 1 admiraciôfaTheoio- 
des effets de nature, glc * 
angeâdre inquifiçion 6 &: an fin co- 
gnoiffance descaufesjhafeint b inge-^ Hefio<î< 
nieufemant, que Iris c etoit la filhe de dcUTfaco 
Thaumas: pour démontrer, quequig 0I ” e ‘ 
neferoif épris dvn ebahiffemât & eu- gJcomfm 
rieus ddîr,iamais ne f anquerroit, & placion, & 
par confequantil n’inuanteroit rien: ^uTciô 
vu que de la perplexité & frequante 
meditacion,nous paruenons à lintel- 
Ugeance &c facilite',moyennât l indu-: 
ftrieus, continuel &; exceffif labeur» 
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Gar l'ignorance an l’ame eft naturet- 
foh lât 'noslc 3 q u °yqyediePlaton, ** &; n’an eft 
âmes «oint chafïee que par dodrine : à laquelle 
fauantes dônet antree les fans extérieurs: dont 
natUrC )’ftre ripusdifôns,quelafubftan<ie&; com- 
n’ c - pleccion du cors,la rad plus ou moins 
xefouuenir^ docile, puis quelle eft contrainte de 
fan feruir à toutes antreprifes . Delà 
procédé,que les mieus condicionnes 
à randre leur ame fauante , ont natu¬ 
relle affeccion de cognoitre l’eftance 
des chofes,meuz de louable curiofité, 
par les doutes qui fe prefentet, $c ipli- 
citet leur efprit. Ceus qui font plus 
grofliers 3 pour l’ampechemât du cors, 
n’y antretpas fiauant,ains f’arretet à 
« Le fâs in-l’ecorce, que leur fantimant c ne fart 
*cnetr« 01t ou trepafTer.D’autres y an ha,qui affe- 
dans ce que dueufemant defiret fauoir : mais n’e- 
Pcxceneur tans inftitues an la Philoft)phie , n’y 
* peuuetauenir. Carc’eftle feul moyen, 
de refoudre toute difficulté : don de 
I>ieu,ottroyéaushommes,&heureu- 
fe action de l’ame(c5me fouloit dire 
Platô){urpa(fâtles charnelles occupa- 
ciôs.Dôcques à tous l’ignorâce eft co- 
mune de's la natiuité: & ceus font les 


que ne 
Iciance 
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plus digncSjlcfqucls doûte & inquifi- 
cion inceflamtnànt eguilloiinet.pour 
vouloir toujours apprandre : &: tres- 
heureusà qui la grâce de bien philo- 
fophcr,& fauoir eôtampkr,eft dcpar- 
tie.Les ignares prefomptueus,qui co¬ 
rne ladres ne fantet leur imperie&io, 
outrecuidet,& de iugemant précipité 
n’ont aucü doute,qui les inuite à vou¬ 
loir difeourir par raifon. Parquoy on 
tiét leur mal f pour incurable,comme f L’arrogî- 
brouille de telle contrariété, qui n e cefa,tt l u !l? 
reiloit aucun remede . Au contraire, f ct leur i- 
les bons & beaüs efpris, craintifSjdo- g norace » & 
cilesj&deja bieft inftitues,ne ceffet de ? e tiien V ap* 
profonder & vouloir penetrer aüs pl 9 pundre. 
obfcurs fecres denatureitât pour leur 
contantemant,que pour auoirmieus 
dequoy louër le Créateur, g motrât fa g Lafîn «te 
grâdeur par meruelhe 9 effets, qui no 9 
retiret àcôtemplacion.llefbbievray' doiceftre 
qu’il y ha des chofes tant difficiles &i Dieu ‘ 
cachées, que nous cofeffons libremât 
etre h incogneuës àlhomme : & qu’il c^nücsT 
ne peut decouurir leur caufe,tant foit l’homme. 
ellediÜgeammàt&: methodiquemât 
rccherchee-xomme du foudre, & des 
A ij 
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chofes qui miraculeufemant anauié- 
net. Ainfi eft-il de tout ce que nous 
rapportons coramunenunt, à la pro¬ 
priété de l’effance & incomprehanjî- 
ble nature lattédu que ce fut lès prin¬ 
cipales accionsd.e leurs formes, pro¬ 
pres àla chacune.La caufëidfë^és ver¬ 
tus , facultés, pouuoirs, ou efficaces, 
nous appelions tamperamant &: coin 
pleccion,qui ( procédant de certaine 
proportiô, &c diuers mclâge des qua¬ 
tre elemans, d’vne fi peculiere condL 
i L«Grecs . c io n qui ne fc rancontre 1 iamais telle 
idiofyncra- an vn autre)ne peut etre îultcmat co- 
rie^qucGaié prinfe de noftre antandémant. Lors 
incoçrnu" 0 nousdifpns.,ctreimpoffiblederandrc 
aux homes, plus euidâtc caufe de leur effet,que la 
k Les pre- propriété'naturelle.Car ellenait delà 
miers cors, qualité des fimples & premiers k cors, 
quawe*eié- dcfquels pour la foiblefle de noftre ef* 
mans. prit, nous ne pouuons comprandre, 
LdormTf U portion il y an ha d’vn chacun, 

fance c!e la an ce qui an eft côpofé ; Voyla pour* 
T ene pi elûf ^ u °y nous cmeruelhons, de voir que 
qu’à la mai l’Aymâtou Calamité tire à foy le fer, 
du pecheur, comme l’ambre le fétu: &C que la Tor- 
hgnc. erS U P^ e 1 ouTramble angourditla main 
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du pccheur,voire fans le toucher. La 
Remore/ort petit poiffon,ne retarda 
pas feulemât(comme lignifie le nom) 
vn nauire pouffé de vans galhars , & 
de puiffans vogueurs , airis le détient 
& arrefte tout court. La lamproyêaü 
fait de méfme , fi nous croyos Arifto** 
te, & l’experiance qu’au a vu Ronde¬ 
let. ra Mais laiflons ces effets, defquels mVoyczi'6 
peuuct douter ceus qui n’an voyét p 5 gj^ ô r j c de 8 s 
rien:&:prenons des plus familiers,qui 
n’ont pas moins damirablé& étrange 
condicion. D’où vient que parle de- nCc j àauigt 
chiremât du drap,oul’antrebriferdcs non à tous, 
pierres,ou pour tirer à reuets les arre- mais a q ucl 
lies d’vn épy, n nous fantos grinfemât «juiftcmifl 
aus dâs?Pourquoy ell-ce, que fi quel- de voir^ 
qu’vn viét à baalher,à peine les voyâs douyr 
fan peuuet contenir? Commant peut o L’auteur 
le fruit agacer les dans,& le pourpier ^. a 
y cftre remede?Et-il pi* amirable, que uisyLmât 
leferfoit tirédel’Aymant,que lhu- anfb Para ‘ 
meur ° choleric de la Scammonee,ou j e ° meded! 
l’alimant de chaque partie du cors? nés chaf- 
Tous ces effets font merueilheus, 
qui ont bien trauailhé les plus fubtils nôpas qu’ei 
de nosPhilofophes medecinsdefquels lcs at “' 
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pour fin de conte font contrains,fac- 
V An me- corder au commun p arreft de la pro- 
decîncfcho priete'.Dont nous pouuons comprâ- 
a^die’ce- dre, que Nature havoulu cacher qucl- 
ià, le pont que chofe, pour fe faire plus eftimcr, 
aus ânes ^ nQ e f pr | s tro p lours.e'paifïîs de ce 

a Le Philo- v r r 'r- n. n • 

fophe dit cors,nepeuuetancrer, bielt-ilbien 

trefbic.^e louable de fan vouloir q antremeler, 
Îdiîe,^ & ne biffer rien à fonder, fuiuant les 
qu’on peut traces des an£iés,vfâs de leurs moyés, 
y aioutansi les noftres de nouueau 
etâdue que muantes. r Mais comme nous prifons 
**No»fom- ceus j qui de telle curiofîte nous ont 
mes côme fort profite, amployans leur etude à 
aucofdu e P^ uc ^ cr diligeammant les occafions 
géant, qui de fi grandes merueilhes: aufli m’eba- 
voyons ce hi-ie,que nul de ces rares auteurs qui 
& C vn g pcu nouson tprécédé,fefoitamuféà, re- 
d’auantage. chercher les caufes mouuantes à rire: 
lottVqu’ü y n que ceft vne des plus amirables 
fût tel.pour f accionsde rhôme,fiony veut bien 
TupPaLT- rc g ar der. Et qui ne f’etonneroit, an 
rabie desa-voyâttoutlecorsà vninftât fe mou- 
t La qualité ebranler dvne indicible con- 

3e « piai- tenance,pour le r plaifir de famé ( cô- 
«itcau ch" mei ^ el ^vray-famblable) fil ne nous 
i + . ’ ctoit déjà tant coutumier, qu a peinç 
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on fan auife ? Si faut-il que ce foit 
quelquegrâd cas, 0 puis qued’vn vio- u ta grau- 
lant effort,il peut exciter fi veheman- 
tes &foudaines emocions. Dont di- à la gran- 
„ foit Quintilien: Le rire ha tref grâd f* 

„pouuoirde commander, &: auquel 
„onnefaitrefifter . Ilnouséchappé 
3> bien fouuant, qu’il neft poflible le 
3, retenir:&non feulemant contraint 
5 , le vifage à confcffer,& prèffe la vois 
33 à deplarer l’afFeccion 3 ains de fa vio- 
3,lance fecout & emeut toutle cors, 

33 maintefois diuertit &c ranuerfel’im- 
3, portance des affaires,diffipât la hai- 
„ ne,&: mitigant le courrous. Il remet 
33 l efprit traualhe de foucyje détour- * tadefini- 
3, ne des profons pâfemâs,le raffafie&: d ^êîon 

, 5 rehouuelle quelquefois apres vn quelques 
3, grand Si annuyeus toutmant, quâd vns ) e !l , ?î li ' 
„ il chalfe toute melancholie. On ha SifoanabX 
3 î vù des malades guérir par ce feul re- & mortel. 

33 mede,Voyla de merueilheus effets, 

& to 9 produis d’vne inclinaciô fj pro^ fioà, cft la 
pre à I hom me 5 que fa defeription x la 
reffoit volontiers. le cofeffe bien,leur côdéeftia- 
premiere y occafion eftre vaine & le- tünfeqùc, 
giereid autât que bateleurs & badins, ^ * 
A iiij 
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n ot autre but ^ de hb 9 faire rire.Mais 
l’a&e nous eft font agréable, & le lou- 
haitons fort affe&ueufemant, pour le 
plaifir qu’il dénoté- Car nous àuons 
z Rejpuif naturellèmat telle affeccio à z reiouif- 
uariô^a- fance, que tous nos delfeins y pretan- 
nuy & fa- det, cômeàvn fouuerain bien. Dont 
qS';ous nous voyons, qu'on cherche mille 
tachons par fortes de pa{ïètanls,& que chacun les 
d*euiter ,yÊÎ re ^ r °^ t volontiers.De la eft venuë fin- 
uantio des icus publics te priues, des 
tri 5 phes 3 banqüets,farces, co raedies, 
morifques,mafcarades, danfes> mulî- 
que,& toute autre maniéré de febau- 
dir. Aufïi lhôme plaifànt te facecieus, 
montre qu’il ha l’efprit habile, âuec 
grandauantageanlaciuilité& grâce 
de parler. C’cft pourquoy Lyçurge, 
a Gelot en autremant fort feuere an fés ordonâ- 
iTcnfou ccs ^ lanon ^ulemant permisaus La- 
vnneur’.A^ cedemoniens, Tvfage des honneftes 
piilcic an ieusjàins les ha commande exprelfe- 
ma Pt',&: ha drefle vne ftatuë au Dieu 
i.ifu v rcci.tc, Gelot: * eftimanteftre bieneceflaire, 
(IncnVadci- rccleer niodeftcmant, te repofet 
roiut le lardanteviuacitédesefpris.Cleome- 
DieuRis. 'nespareillemant 3 quiiamais ne receut 
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an faRepublique bateleurs,bouffons, 
farfeürs, ne mufioiénsytfouUoif bon 
toutefois, que les titôfés âft'tr© eus fê 
reiouilfet dhonnéftés pàlTe-tams, rh 
fees,brocars ôr moequerié5,qui liabi- ; ; 
litet 1 ’e (prit. Et qûOfy ? D eftYOciifé^etât 
fi parfait an fagefféteürnnïe lc tebTioi- 
gne Hippocràs) que lüv féül^ôùuôit 
randre fages & priidàfts tous leihôïft- 
mes du monde, doit ordinairéUlânt. 

Et fi oh reftime foî 5 dé feftré çreue leS 
yeus, ie repondray, quil lé ; fîty pout 
mieus fiadonnêràla- go Méfdpïacion, 
corne dit Aufe Gélle : ou pour ne voit 
les famés, & élire detoürnëdë char¬ 
nelle ç5cupiflancè y aiilfi qu’écrit Ten- 
tulliâttEt paraüanturê qu’il àiioit opi¬ 
nion'd’an deueiiîr plus graSj ^ quifert bAinlîpout 
bien fort au tire. Quoÿ qué ce fOît,il mSïhs 
vequit ioci.aiis,Ué prenant deplâifit à chapponsi 
rien. Àu contraire, lé pleureur Héra- on lcui i c . r f 
dite,toujours courrouce & rftarij rre- les yeus. 
quentoitles defers,vîuoît d’hèrbes & 
autres viades qui ne font qu affamer: 
de forte qu an fin tout défait & tranfi, 
mourut éthique dans vne peau de 
beufioù il fut deuoré des loups an cet 
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etat,trouué parmi les chams, & non 
cognu pour homme. Donq puis que 
le Ris eft principal figne, de ce folâtre 
plaifir que nous aymons tant, qui re- 
« On dit tarde la vieillefle, c eft commua tous, 
œamTquc*" & prèp're aus hommes, ie fuis fort e* 
rire & efttc tonné, que les anciens diligeans ferur 
^ech^de** tateurs descaufçs, ayetomifel’inue- 
Sencniç ftigationde fon origine; fetans bien 

vieil* jtrauailhe's à trouuer les raifons des 
chofes qui nous attouchet moins, &: 
font de beaucoup moindre eftime. 
Quenefarrefte l’on plutoft aus do- 
meftiqs &c familiers miracles ,que no 9 
portons,& pouuons à loiftr finemant 
examiner? Q_ue n’ont ils eflayé.de cor 
gnoitrele motif &c caufe faifant rire, 
autanf feçrette que nulle autre? Pour- 
ce,par-auanture, quelle ne peut eftre 
cogquë,etat trop prochaine de fa for¬ 
me,^ (comme difet les Philofpphes) 
prouenant d’icelle immediatemant. 
Dont ils font d’auis, Sc an font cette 
refolucion,qu’on n’an peut aftiner au- 
d C’cft à di- tre raifon: d eftimans prefque friuole 
îneproprie te ^ ç inquificion, voyât que la fource 
téocculte. eft cachee deftous l’efpcce mefme,qui 
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la fait mériter nom d’occulte proprié¬ 
té. L’auteur du iiure des apparans &: 
fecrets mouuemans (qu’on attribue 
fauflemant àGalen)protefte de n’y fa- 
„ uoir rie, quâd il dit: le n’antâs point 
3, d’où le Ris vient à f emouuoir, quâd 
„ on chatouilhe les aiflelles,&rpn oit 
„ ou vqid quelque chofe ridicule. le 
„ ne fay commant cela meut & agite 
„ tout le cors, 4 e telle viqlance, qu’il 
„ n’eft poffiblc de fan deffâdre, quoy 
,, que l’on fâche faire au contraire. A- 
lcxandre Aphrodifien faccordeà ce 
propos, ecriuant au Prologue de fes 
Problcmes,q c’eft vne queftion inex¬ 
plicable, pourquoy qnrit d’cflre cha¬ 
touille' fous les bras,aus coûtes,plates 
des pies, &c. Cicero ( qu’on n’a pas 
moins prijfe de fa Philofophie,que de 
fauoir eîoquamrnant perfuader) au 
fegôd Iiure derOrateiir,eft de la met 
„ me opinion,difant: Qifeft-ce que 
„ du Ris , qui le meut, où il eft, & de 
,3 quel naturel, que fi prôptcmant il fe 
3, débordé,de forte que youlans ne le 
„ pouuons retenir,& commant tout à 
w coup il faifit les flancs,!a bouche,les 



e ïat ce 
qu’il faifoit 
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„ veines,le vifage,&: les ycus, Derno- 
„ crite c y auifera;car cela n’appartiét 
J3 lien à noftrc propos,& quâd il y ap- 
„ partiendroit, ien’aurois pas honte 
„ de l’ignorer,vù que ceus-là mefmes 
„ qui le prometroint, n’y pourroint a- 
3, uéftir.Moyfe Iuifmedecin,aupenul- 
tieme & dernier cha.de Ton liure,fap- 
puvant fur l’autorité de Galen,eft da¬ 
ms,qu on ne fàuroit randre raifon, du 
Ris qui auient de l’obiet des chofes 
vaines,ny de quelcôquc autre: moins 
de celuy qui eft fait par le chatoulhe- 
mant des aiflelles,& plantes des pies. 
Par ces témoignages on voit euidam- 
marit, combien cetouurageha fam- 
blé difficile aus anciens, voire impof* 
fîb'Ie d’an venir à-bout:tellemant que 
II nous auionsvn peu moins de cou¬ 
rage, n’oferions antrepradre de nous 
an anquerir plus auant. Mais pour- 
quoy ne fauriôs nous trouuer les cau-^ 
fes de fes effets,qui ont leur fource SC 
fondemantan nous ? Cela eft-il plus 
mal-aifé,que de comprandre par rai¬ 
fon naturelle,l’elfance de noftre ameî 
Non pas à mon auis: Sc toutefois fes 
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facultés,acciôs, & ouurages nous de- 
motret fa nature, qùâd d’icelles nous 
fommes conduis,comme de main an 
main, à la notice de fes myfteres, f fe- f Des cfce. 
crets & intimes, que nul fantimant fcsvifib,c *i 
n’apperfoit. Ainfii’eftimequ’on peut 
antandrelacondicion,force,& affec- venons an 
cion du Ris,puis qu’il nous eft intrin- d«£îî- 
feque,fe manifeftant au dehors.Car il ftbîes & f e - 
n’y a chofe an nous,qui,apres vne fo- crctces - 
gneufe,&bien fondée inquificion,ne 
vienne an euidance. A quoy me con¬ 
fiant,i’aycoriftammant délibéré,vou¬ 
loir traitter § argumant de telle excel- g_On dira» 
lance: efperant que fi ie nan peus rap- ueîbe Jz 9 ' 
porter grand honneur, au-moins fi>gtâ*-eW«* 
ray-ic exeufé de ceus,qui cognoitrot 
* combien il eft difficile, tat que les an- ou de fy e- 
ciens n y ont ofé toucher. Quant à ftte efforcé; 
ceus denottre aage,Iules Cæfar Sca- 
ligcr ecriuant contre les fubtilités de 
HieromeCardan,&: Fracaftorio au li- 
urc de 1 accord & defaccord naturel, 
tous deus grans Philofophes & ex- 
cellans Médecins, fuiuans autre pro- 
pos,an ont dit quelque chofe.Frâfois 
V aleriole,tref-do<fte,elegât&humain 
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perfonnàge,qui ha bié mérite' de îio- 
ftre medecine* déduit ce fait plus ait 
h!Enarr.4- long,an vne de fes EnarratiSs. h Mais 
ancote n’anfonce-il pas affe'sla ma¬ 
tière, pour fatisfaire deraifonàtous 
les effets,&: aus foudains mouüemâs, 
qui de grand ebahiffemant ont fait 
des long-tams naitre au moyeede- 
fir,de chercher tout par le menu, & 
paffer plus outre que n ont les funô- 
mes.Ie m’etois propofé cet ceuure, a- 
uant que voir leurs écris ; &: depuis y 
mettant là main, ien’ay rien amprun- 
«ïnt^alc"' du l eur 3 ne méthode,ne inuanciô* 
ûurede- pour y auenirffi ie peus)de moy-mef- 
to ur” c ^ u ci m e,an effayant de faire mieus. le ne 

ouc bonne ^ « 

imaginatiô: me vanteray d autre chofe,que de te- 
lTamufb Cl n i r an CCte C l ue ^ :e > vn chemin tant 
trop?;& rôt droit,tant feur, & tant facile, que ie 
vnnîdi- ne m’y perdray point, Dieu aidant, 
coursf f maffeurant de rancôtrer tout ce que 
k Lcmoyë ie demande. Car d’antree k ie mran- 
pour trou- q uerra y de la matieré,ou dequoy no 9 
fes du Ris, nons:puis de cet obietie cognoitray, 
accidans fCS c l u c ^ es P art l es font premières àrece- 
* uoir fbneffet.Sachant oùdonnetles 
ridicules,&; où fiedl’affeccion, caufe 
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interne de tous fes accidans, ie pour- 
ray ay fanant difcourir, par les muta¬ 
tions particülieres qui Ce montret ex- 
terkuremant,pouran fauoir locca- 
fion. Et lors ie me verray à-bout de 
mon antrcprife,obtenir la fin pretân- 
duë,qu’onfepropofeàtout côman-^ 
cernant. 

Quelle efl U matière du Ru. 

CHAP< f. 

HpOvTE inquificionbié ordonec, 

X commanccdes chofes plus co* 
gnu es : 1 & de là cerne par degrés, des Tonte (cia 
bafifes aus hautes,elle nous conduit à Jhiiofophe) 
l’intelligence dés plus ardues & diffi- eft faite de; 
ciles . Les moins connues font,celles ce ^ e( î au * 
que chacun antad &: accorde,receues „ nu . 
dupopulaire, & telles quonnepeut 
iamais nier. Celà fait beaucoup à 
prouuer quelquechofe, demettre an™ uio Jr' 
auant des propofitions tant euidâtes,p r â<(refon. 
m quon ne les pnifTe refufer, & d’icel- J m ^ n fur 
les déduire le furplus. Ainfi eft-il de reffoit libre 
ce que nous pretandons:ceft,môtrer matu ' & a “ 

a A - 1 . uni quoyonclfc 

vn comun a ms, quelle eft la matière d*acc«td. 
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du Ris. On appelle communemat an 
çççy rnatierejobie,t mefme, &c ce qui 
meut tel effet: corne fi on veut ligni¬ 
fier, qu’il n’y ha point d’ocCafion, on 
dit vu]gaireniant,U n y ha pas matière 
pour vire.Or cet obierjfubiet,occafi5 s 
ou matière du Ris, fe l'apporte à deus 
fantimans,qui fontlouïc& la vuëtcar 
tout ce qui eft ridicule, fetrouue an 
fait,ou ,ân dit:^eft 9 quclque chofe lai- 


n Voy!a 
qu’il faut 
premiete- 
inant mon¬ 
trer & enfei 
gner:caron 
iid’accorde 
pas de pri- 
ine face. 


de,ou mefreâtç, iu 4 i|ne toutefois de 
pitié & compaflion. Cecy eft vn peu 
^obfçuntpais par induççiQ &: exam¬ 
ples flous le rendrans faeilejan décla¬ 
rant ce geanre par fçs çfpeçes parti- 
culieremant. 

Ves fd'is ridiculesi 
CH a p. 11. 


/^E que nous voyons de laid, dif- 
forme, def-hannefte , indefFantj, 
mal-feant,& peu çonuenable, excite 
an nous le ris, pourueu que nous n’an 
foyons meus à compaflion. Example: 
Si on vient à decouurir lés parties hô- 
q teufes,lefquelles par nature,ou publir* 

que honnefteté nous fommes coutu¬ 
miers 
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miers de cacher,pour ce qu’il eft laid* 
toutesfois indigne de pitié, incite les 
voyans à rirc.Gar rien ne nous induit 
àcommiferaciori,qüecequiha efpc- 
ee de dômage: &; an cela il n’y ha au¬ 
cun mal,oü danger, qui donne lieu à 
compaffion.Si on decouure la poitri¬ 
ne,les bras,ou les pies, il n’y aura pas 
moyen de rire:par ce qü’ori ne trouue 
pas laid,ne indeflat, d’expofer à l’œil 
ces parties-là. Audi le Ris ne nous fur- 
prandra pas,d vne chofe laide, fuiuiç 
de commiferacion:comme fi on veut 
bterlemambre viril à vn homme, ou 
maugréluy,ou de Ton confàntemant, 
pour euitervn plus grand mal, il net 
poflible qu’on an rie, à caufe du mal¬ 
heur qui anfuit vn tel a&érdont pitié 
nous furprand & arrête, pour an dé- 
plaifir étonnés côtampler tell’ opé- 
racion . Il et parelhemant def-hône- 
tc, de moutrer le eu : & quand il n’y 
ha aucun dommage qui nous côtrai- 
gne àmifericordc, nous nepouuons 
àmpecherleRis.Mais fi vri autre luy 
met à l’impouruuë vnfer rouge de 
feu,le Ris cedeàcôpaflionrfinonque 


• Le g er ’„ 

comme si! 
n’y ha que- 
ehaudute, 
& que le 
mal n’y ap- 
paroifle. 
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le mal-fait nous fambla léger ° & pe'-* 
tif.car cela râforcele Ris, voyat qui! 
eft deuëmant puny d’vne fottife, & 
mal-plaifante villainie.Tous ces a&cs 
font difformes, fans aucune neceffité 
ou contrainte decouurir les part es 
honteufes: & fil n’y ha point de dom¬ 
mage,nous an faifons rifee. Si on y eft 
forcé, SC q de ce on an rapporte mal, 
fi d’auaürurc an premier nous rions, 
Ignorans le dommage,finalemant de 
telle cognoiflance frappes à compaf- 
fion,nous quittons le Ris antieremât, 
Sc difons an répantance, il n’y ha pas 
dequoy rire: tant font neccflairemât 
jointes ces deus condicions, laideur 
& faute de pitié . Par mefme râifon, 
voyât quelqu’vn tomber an la fange, 
nous an prends à rire: car cela eft fort 
laidj&fans aucun danger qui nous ti¬ 
re a commiferacion : tellemant que 
tant plus indeflante fera la cheute, tât 
plus grande la rifee.Ie l’appelle indef- 
fante, quand elle n’eft pas coutumiè¬ 
re, ne pretanduë : car la nouuelieté y 
fait beaucoup.Qu’ainfi fort, les anfas 
^yurongnes tombet ordinairemant. 
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êcnous an font rire: mais nous rirons 
fans comparaifon plus,fi vn grand &c 
notable perfonage,qui f étudié à mar¬ 
cher d’vn pas fort graue & compalfé, 
chopant contre vne pierre lourde- 
mant,tombe foudain an vn bourbier* 

Cela efl: bien laid, &n’a lieu de pitié: 
finon qu’il fut notre parant, allié, ou 
grand amy:car nous an aurions hon¬ 
te & côpaflion. Ancorferoit-ce plus 
def-honnefte , fi cela luÿauenoit an 
groffe compagnie : &C d’auantage, fil 
etoit vêtu d’vn tiref-riche habilhemât, 
poürueu qu’il an fut odieus. Mais il 
n’y ha rien tant difforme, &: qui faffe 
moins de pitié, que fi ce mefme per- 
fonnageefi:indigne du râg qu’il tiét* • 

&; de l’honeur qu’ô luy fait:fil et hay 
de chacun pour fa fierté, & excefliuc 
boubâce,reflablat à vn finge vêtu d’e- 
carlatejCÔme dit le prouerbe^ Et qui, 
voyant vn tel homme trébucher fot- J De pqme 
temant, fepourroitabftenir de rire? mag°nc," 
Si on choit de fort haut an la fange, à q ue ° dc I* 

peine P an rions nous: pour ce que de 
tellecheutenousviétvn foupfon défont il ny 
4 âger:car on craint qu’il y ait bleffeu- h . a ,ieu de 

B ij “ ,C: 
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re. ou fi nous an rions foudain, nous 
ne panfons point à fon mal, ains à la 
cheute,qu’on ne fait plaindre : attadu 
qu’il eft indexant & ridicule, ne Te fa- 
uoir tenir an quelque lieu qu’on Toit, 
ains tomber comme vn yurongnc . Il 
fera ancor plus laid, fi la cheute et an 
la bouë,à caufe de la faleté qui aggra- 
ue telle mefTcance: toutesfois fi quel¬ 
que tas apres,il nous appert d’vn d 5 • 
mage receu,le rire celle, & luy fucce- 
demifcricorde.Tels &famblables ac- 
cidans font vùs iournellemant: & cô- 
uienet tous an ce,qu’ils auiennctfans 
y panfer,ou fans le vouloir.La cheute 
le moutrc bié: car fi quelqu vn fe laif- 
fe choir de fon grc 7 ,ou fe veautre dans 
la fange, il donnera vn maigre palïe- 
tams. A uflî chacun ne rit pas de voir 
les parties honteüfes: mefmes les plus 
feueres.rcprandront àigremant celuy, 
qui deshanté les decouure à fon ef- 
ciant. Il faut que cela auienne fans y 
panferxomme fi on les voit par quel- 
»"cq ue decoufure des chauffes. Apres 
aSS cette cfpece de ridicules, viét l’autre, 
de ce qu’on fait fciammant,&de pan- 
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fcc exprefïc,qui eft mal feant, & de la 
nouuclleté récréât nous fait rire, tout 
ainfi que indexant &: indigne de pi- 
tié.Comme,fi vn vielhard Te iouë par 
les rues an maniéré d’anfâtrou fi quel- 
qu’vn,autrcmant fort notable & a ap- 
parance,apres auoir bien beu, fe de- 
guife an étrange faflonrfi vn fou con¬ 
trefait le fage,d’habit, de geftes, & de 
parolle.Tout cela no us fait rire, pour 
ne conuenir aus perfonnes 8c etre^ La pertc 
laid,& de ce quiiny ha point de mal, des biens 
qui mérité c5palfion.Samblablemant net . lien * 

, j | • . aaprudela 

vn homme deuenuphrenetique,ou perte i a 

maniacle, dit fait quelques folies, <anté,& fur 
on ne fe peut tenir de rire: finon quâd ^ dc 1 cf ‘ 
depuis on f’auife* de la grand perte 11 ç 
qu’il ha faite de fon fans 8c antande-^'^*^ 
mant. Lors nous an receuons côpaT c ’èt par 
fion.car cela et fort miferable: & plus ^ auuais tc : 

n t , . A * emac. Ainli 

ce mal-heur ne promeut de piaind 
fa faute. r Vne autre forte de ridicu- i’aaaâtaçc 
les et, des légers dommages, receus ^erodé,, 
par fottife,ou peu auifee garde : corn- fans auoir 
me qui fe plaindrait d’auoir perdu vn P^ ll * rdc * 
palFereaUjdesnoiSjÇpingîes, ou fabla- Troifirme 
blc chofc,dot lesanfans cdmuncmât e ^ ecc , tie 

* r» ridicules. 

B nj 
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! fcfachet.auffi telle efpece der dicu- 
les,eft pl 9 du naïf anfâtilhage,l’ignora 
ce duquel nous meut à rire, quand ils 
font grand’plainte de peu de chofe: 
car cela eft trouué laid , fans nous e- 
mouuoir à pitié . Pareillemant on fe 
rira de celuy qui aura ropu vn verre : 
pourcc que le dommage eft petit 3 la 
fottife plus grade. La fottife e.ft indef- 
fante 8>c laide, le dommage ne m erite 
copaflïomvoyla dequoyonrit.Mais 
fi ce verre, ou autre chofe qu’on ha 
rompuë,etoit de grand valeur,on rira 
du cômancemant,&: iufqu’à ce qu’on 
eftime la perte: deflors celle le ris, 
tant pour ce que nous plaignons le 
fort,de celuy qui ha fait la faute ( fil 
eft an dager d’an eftre puni)que pour 
le deplaifir que naturellemant an lia, 
de voir vne chofe de prjs& rare,lour- 
demât mife an pieces.Tout cecy nous 
peut faire triftes, &: mouuoir à com- 
• mc P a ïf lo n.De ceus-làapprochetfort,les 
èîpïce des tQ urs q nous faifons pour nous mo- 
sidicaleî. querouandÔmagerautruy,mais cet 
de chofe qui n’importe, & quiet an 
ieu. Comme fi à vn qui n’y panfe pas, 
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ondecout fa robbe: fi nous iettons 
d’eau fus vn qui ne fan auife pas : fi 
nous mettons vn autre an peine de 
chercher quelque chofe de petite im« 
portace,laquelle nous auons cache'e: 

& fablables infinies bourdes, dequoy 
nous ioiions facecieufemant auecles 
autres,&: fi à propos,qu’il n’y ha point 
de vray outrage,deplaifir,ou domma¬ 
ge , combien que fapparance y Toit. 
Elles feroint mal-faites, & comme de 
malice, fi elles etoint à bon efciant: 
mais la legereté les maintient ridicu- 
les.Non-pourtaht; de ces ieus,fouuat 
fortet de grans & dangereus debas, 
pour ce que ceus à qui ils f addreffet, 
les prennet an mal. LorscefieleRis, 
quandil nous famble y auoir offanfe 
& grief.Dôt celuy qui l’ha receu, mé¬ 
rité c5paflion,n’etât point tel qui doi- 
ue andurer cet outrage. De fuite v . 
viennet toutes les impofture$,affrons 
ou troperies qu’on fait:où il faut fam- 
blablemant auoir egard au lieu,& aus 
perfonnes:autremât elles ne font pas 
ridicules,mais font malignes & mé¬ 
chantes,ptincipalcmat fi la deceptio 
B iiij 



24 le premier 
et an chofcs importantes : comme 
fi quelquvn vand du letton pour 
or, etainpourargeat. La déception 
quenousauoüons ridicule , et plus 
legere, & telle qu’on ne peut inter¬ 
préter an mauuaife partie, faite antre 
familiers 6c compagnons , ou bien 
inferieurs, qui n’an peuuet effeftuel- 
lemant etre marris, ne demandervâ- 
geance. Voila pourquoy il faut bien 
auoir chois des perfonnes. Or les tro- 
peries le font ordinairement à tous 
les fantimans : 6c nous meuuet à rire, 
pour ce qu’il et fort laid, fâs difcoucs 
6c iugemant, fe voir lourdemant a- 
, ,bufé,vu que fi on y panfoit quelque 
à Sou”' P cu ) on pourroit bie euiter. Com* 

chômant, me fi quelqu’vn veut toucher vn fer, 
qu’il ne fait pas etre chaud, & il fy 
brule:ou fi la glace romt fous les pies, 
de celuy qui follemât la cuidoit être 
ferme:fi on prand merde pour miel. 
Toutes ces chofes font ridicules, 
pour ce qu’il et aifé d’eprouuer 6C 
cognoitre,fi noz fantimans iugetbié. 

§ out pareilhemant et dcceu an 
plufieurs fortes, & corne efpece d’at- 
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rouchemant, & comme organe des 
faueursidont nous rions de celuy,qui 
fe brûle ia langue du potage trop 
chaud* où du morceau qu’il luy faut 
reietfencar il nous fable laid, de n’a- , 
uoirautremant & auparauant eprou- 
uéla chaleur (nompàs comme celuy 
qui crachoir dans fa fouppe) ains Te 
ruër in difcrettemât fur les viandes,& 
deuorer à l’etourdie,anfaffô de gour¬ 
mand.. Le goûtaufii et trompe, quâd 
on fait manger quelque chofc amè¬ 
re, ou d’autre mauuaife qualité, ayant 
toutefois apparace ou couuerture de 
douceur & bonté*. On abufeiavue, Déception 
fur tout de vaines p rom elles : & la lai- a Ia vuc ’ 
deur ridicule confifte an l’imprudan- 
ce ou fottife.de croire fi facillcmât&: 

fermemant à toute perfonne,aioutât 

grand foy aus propos defqis on pour- 
roit aifemant douter. On n’a pas pitié 
de cela, quand la tromperie et fans 
dommage, & fimplemant ridicule. 
Comme fi on nous promet, de mou* 
trer vne fort belle & ieune femme : &c 
nous y voyans trcfaffcccionnes , on 
no 9 prefate vne vielhe ridée, barbue. 



Ce n’et de- 
ccuoirle 
fans( car il 
juge bien 
de ce que 
luy etpro- 
j>ofé)ains 
l'expeda- 
cion & ac- 
tante. 
Déception 
à l’odore- 
manc. 
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velue, frifee, borgne,chaffieufc, ena- 
fee,punaife,puante,morueufe,baueu- 
fe,edantee,rogneufe,poulheufe,orde 
& fale,boffuë,tortuë,ecropionnee, & 
plus difforme que la mefme laideur: 
il y ha bien dequoy rire, de nous voir 
ainfi moqués. On vfe d’infinies fam- 
blables impoftures, fondées an cre- 
dulitéjaquelle y fait la laideur ou dif¬ 
formité,requife an tout ridicule. car 
de tromper autremant le fans,cela ne 
nous emeut à rire : mefmes ce n’et 
propremat deceuoir,ains plutôt n’ap- 
[ perceuoir&fâtir ce qu’on auoit pre- 
tandu,à quelque fantimant qu’il auié* 
. ne. L’odorer etpropremantabufé, fi 
on luy fuppofe odeurs puantes pour 
fuaues:&impropremant aufli, quand 
on prefante à flairer vn bouquet par¬ 
fumé d’euphorbe,ou d’ellebo renom¬ 
me fi c’etoit de la poudre violette,ou 
de cypre.Car de la fanteur,on fe prâd 
fi fort & longuemant à eternuër, que 
c’et pour rire. On et famblablemant 
trompé an matière de fleurs, quand 
ou y cache quelque chofe pointue, 
qui vient à piquer le nez au premier 
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rancontre,dequoynous rions bien 
fort.Car il nous famble abfurde & in¬ 
dexant, d’eftre comme que ce foit af¬ 
fronté: mefmcs an ce qu’on pourroit 
euiter,pour peu qu 6 y.auifat : & cela 
ne mérité point, qu’on an ait côpaf- 
fion. L’ôuye fera an erreur, d’attandire Déception, 
longtams pour la promeffe d’autruy, «l’ouye. 
vne ioyeule èc plaifante chanfon, ou 
le fon de quelque inftrumant dele<3:a- 
ble ( qui luy font çhofes agréables) fi 
depuis il n’y ha propos ne fon qui yal- 
hel’ecouter.Nous pourrions bié rap¬ 
porter à ce fanSjtOutes les efpeces de 
crédulité, f pour ce que la perfualjon ^ 
y prand fon antreemiais les autres er- ° 0 y U y e ei cS 
reurs mauiennet pas à fouve'comme me 
àinlfrumât des fons,ains echeet pro- Theolo & ie - 
premant à la partie de lame qui Fait 
l’opinion , ne plus ne moins que les 
précédâtes impoftures,fi on veut pan 
1er bien corret,Car les fans ne fâilr 
let pas àrecognoitre leur obiet: nous' 
rions feulemant de l’irnaginaciô.faul- 
femat perfuadee,ce que nous eftimoS 
laid& indigne de pitié, quand c’et’de 
chofe quin’importe grand cas: telle- 
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mat que les affecciôs vaines & fottes, 
reuiénetà ce proposxome les badine 
ries que fôt an leurs careflfes les lour- 
daus amoureus 5 les vais efpoirs dot ils 
nourriflet leurs âmes, la folle triftelfc 
q quelques vns fe dônet: &: telles paf- 
fiôs procédâtes d’opiniô abufee, fans 
autre perfuafiô q de fov-mefme.Cela 
prouient d’vne imperfe&ion naturel- 
le,imbecilité d’efprit ou de courage: 
corne onvoît an ceus,qui de pufillani* 
mite fôt trop craintifs, & nofet aller 
de nuit,craignâs les ombres & fantô¬ 
mes: d’autres fanfuiet d’vn ratdes au¬ 
tres noferoint auoir touche'vn ver, 
de peur d’etre mordus.Voyat ces mi- 
nes,nous riôs de leur couardife(chofe 
inepte,&: non pitoyable) quand il n’y 
ha pas matière de vraye crainte. 

le panfe auoir colligé & réduit an 
fomme, tout ce q nous voyôs de ridi- 
eule:fin5 qu’ô y peut aiouter la grâce, 
les cotenanccs, &c geftes, qui meuuet 
fouuât à rire.Ge que i’ay difeouru, fur 
les autres fantimâs qui relToiuetim- 
poftures, et tout de chofes faites & 
vues ,queic compransanvn chapi- 
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trc. La grand variété des matières 
m’a contraint à prolixité : & voulant 
par exâples diuers, plus fasniliercmât 
expliquer 3 commant la chofc laide,in¬ 
digne de cômiferacion, et ce dequoy 
nous rions, i’ay épargné les étroites 
reigles de Logique an mes diuifions. 
C’et affés d’auoir le premier anfeigné 
te déduit, qui et le geanre de tous les 
ridicules. 

Des propos ridicules . 

CH AP. III. 

L ’Ovye reflbit des ridicules pro¬ 
pres à foy j te d’autres communs à 
la vue. I’apelle icy communs , ccus 
qu’on récite auoir été fais te vus,qui 
durant la narration famblct être dc- 
uant les ÿeus: dont il auiét,qu’on n’an 
ridpas moins, que fi on lesvoyoit. 
Tels font tous les aétes écris au pré¬ 
cédant chapitre, ou peu fan faut. car 
foint abus,erreurs,tromperies,affron- 
temans,fallaces, fottifes , ou autres 
oeuures mal-fcantes,pouruù qu’on les 
raconte naïuemant, nous an rions 
prefque autant, que fi on les faifoit 
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deuant nous. Acecy donc appartien¬ 
nent les fables & contes facecieus ? cô- 
me de PogeFlorâtin,&lesnouuelles 
de Bocace: defquelles nous plaifet 
inieus pour rire,celles qui dietles trô- 
peries faites des famés à leurs maris: 
par ce qu’il nous famble laid, fans an 
auoir compaflion , qu’vn homme foit 
ainfi moque'. La propre matière des 
propos ridicules, quiparticulieremat • 
fe raportet à l’oùye, et de eeus qu’on. 
appelle brocars , lardons , irrifions, 
moqueries,mots piquans, mordans, 
equiuoques,ambigus, & qui retiret à 
deceptiô,de quelle fâfïon que ce foit. 
Leur commum geanre,&. à quoy tous 
conuiennet, et le mépris où derifîon: 
laquelle étant plus grauc & de con- 
fequance 3 deuiét iniurieufe: la legere, 
demeure ridicule . Or il y ha mille 
moyens de rancontrer,qui naifTet des 
perfonncs, lieus, tams, & âuantures 
fort diuerfes : & font an propos def- 
honetes,lafcifs,facecieu$, outrageus, 
facheusjiiiais^ou volages & indifcres. 
Leur forme principalle et ,.des figu¬ 
res doraifon, ou maniérés de parler 
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communes aus Poètes &: Orateurs: 
comme d’amphibologie,çnigmej co- 
paraifon,métaphore,ficciô,hyperbo- 
le,feintife, allégorie, emphafe,beau- 
femblant,(diflimulation, & autres que 
mettet les Rhetoriciens : defquelles 
i’eftime la plusfacecieufe, de fauoir 
randre manfonge pour manfonge, & 
pour lé ridicule vn famblable bien 
à-propos.Quât à l’vfage^ousfaifons 
qu’on fe rid,ou des autres 3 ou de nous 
mefines ; des autres , fi an moquerie 
nous reprenons,rcfutons.meprifons, 
ourabbatonsleur dire:de nousmef- 
mes , quand nous difons quelque 
chofe vn peu abfurde , ou à notre 
eciant,ou fans y panfer:& quand nous 
deceuons l’expedfcacion des écoutas, 
ou que nous prenons les propos à 
rebours. On diroit,qu’an cela il n’y ha 
point d’artifice,&: que tout ( aumoins 
le principal) git au naturel, & à l’oc- 
cafion prefante. De-vray Nature ne 
fait pas feulemant, qu’on foit habile 
ou fubtil à l’inuancion, ains quelques 
vus fe treuuet de telle grâce & conte¬ 
nance à leur parler,qu’vn autre difant 
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le mefine, ne feroit trouue' fi plaifant 
Touchant à l’occafion, & aus chofes 
qui fc prcfantet, il y ha telle efficace.; 
qu’auec cela vn lourdaut pourra bien 
rancontrer,an piquant celuy qui pre¬ 
mier l’ha irrité. Aüffitoutet plus iâ- 
til an defance , 1 qu’au prouoqueri 
nonobftant quon ne fâche rie dire an 
brocard, q ne fait fort bô an repôcc. 
Mais dequoy nous meuuetàrire ces 
moqueries,rancontres, mots piquas, 
&c lardesns?Non d’autre chofe, que de 
certaine laideur ou difformité^ indi¬ 
gne de pitie:& d’autant plus deuienet 
ils ridicules, qu’on refpe&e le lieu, le 
tains & les perfonnes,comme nous a- 
iiôs dit Outre ce, l’afifuree contenan¬ 
ce du difeur $ y peut donner grand lü- 
ftre: mefme fouuant le propos n’et 
ridicule,finon de ce que fauteur n’aii 
ridpas. Dauafitage, fionrancontrc 
promptemant, & que le mot ne fam- 
ble préparé, ou apporté de la maifon, 
filn’eft impudique , ne hautain, ne 
meflfeant au tams & lieu. Car il y faut 
bien auifer,vù qu’aus banquets fa¬ 

miliers deuis, les folâtres propos ch¬ 
ilien net 
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uiennet à ians de baffe condition, &c 
les ioyeus à ehacun.On ne doit point 
irriter, ceus qu’il et dâgercus d’offan- 
cer,pour les querelles qui fan anfui- 
uet,ouvnehonteufe réparation: car 
il n’y ha dequoy rire,quand le danger 
imminant nous tire àcompafïiqn. Il 
n et pas auffi plaifant, de Te moquer 
d’vn fouffreteus &: miferable (finon 
qu’an telle calamite' il fut mauuais &: 
arrogant) ains et grand’ inhumanité* 
vfer de gaudifferie anuers le mifcra- 
ble u qui nous deuroit faire pitié.Do- u a l’affligé 
quesdes propos ridicules font petites 
fubtilites, railleries, rancontres,æqui- ciou, côme 
uoques,&: fatnblabks qu’on dit an re~ dltle Sagc ' 
citât*ou anr’eprenât autruy, fans tou¬ 
cher affaire d’importance, ne à l’hon¬ 
neur. Tous ont quelque difformité': 
car nous eftimôs laid d’etre moque's, 

& d’auoir fait ou dit chofe reprehan- 
lîble. On ne rid pas feulemant des pa- 
rolles fubtilemant piquâtes, ains auffi 
de toutes autres naïuemant pronon- , 
ceesjfoliem.ant dittes,niaifemant, an 
cholere,depit,ou fotte coiia-rdiftidefi 
quelles il net befoin amener exâplcs* 
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nomplus que des précédâtes efpcces, 
pour etre fi communes à nottre par- 
ler,que chacü de foy-mefmes les peut 
bienrecognoitre. Cet affés d’auoir 
tnoutre aus fais, par indu&ion fami¬ 
lière, que tous les ridicules conuien- 
net an vn point:fauoir et, qu’il n’y ha 
aucun mal,danger, dam, ne outrage, 
combien que dë prime face il nous le 
famble,ains font de quelque meffean- 
ce & laideur,indigne de mifericorde. 
Ce que i’ay ainfi déclaré 7 par raifons& 

îo^tcur* 16 cxam P^ es 5 X Ciccro le cô.firme defon 
latcur. autorité,quand il dit:que la rifee pro¬ 
cède de certaine vilanie ou difformi¬ 
té,comme y ayant fiege. de forte qu’il 
n’y ha pas grand’ differâce du Ris,à la 
moquerie. Et de vray,biéfouuanton 
nefauroitcognoitreaifemât>fi le Ris 
et fimplemant d’vne gayeté, ou fi on 
rid d’vn autre an femoquât Que tou- 
ySiladeti- tederifion y conuienne àchofe def- 
fion et bic honnête,il n’an faut point de preuue: 
vnciuftere- onl antand aiies 3 li on y prand garde, 
prehanfion. Ii ne reftepl 9 ,q noter certaines codi¬ 
fions nccefiaires à ce propos des cho- 
fes ridiculçs, & nous aurôs fort auacc 



L ï V R fi D V R I S. 3f 
nottre befogne^d’auoir fù trouuer le 
vray obiet & matière du Ris. 

obferudtion dus ridicules. 

CH A Pi III I. 

I Es a&es, &propos ridicules,ne fôt 
‘■-"'pas toujours rirejOu pour ce qu’ils 
perdct leur grace,autremant bié plai- 
fans,ou qu ils ne penetret an nos fâs. 

Le plaifir & bône grâce fe perd, ^uâd 
ils ne vienet à propos 3 an tas Ôdicurou 
ils (ont tat reïteres, qu’on fâ ennuïc: 
ou nefontprôts & foudains .condi- 
ci5 fur touttes requife an matière de 
jaferie:carla 2 vitefley donne aiance- zLa viteirc 
mant.Or an tout ridicule il faut, qu’il « comme 
y ait quelque chofeà fimprouilte & j£eî5ppe 
de nouucau, outre ce qu’on efpere tic de tirc5 
bien attantiuemant. Car l’efprit fuf- 
pand & an doutc^panfe fogneufemat 
à ce qu'il anauiendra : &auschofes 
facecieufcs, communemant là fin et 
toute autre de ce quon s’imaginoit: 
dont nous vçnons à rire.Voire quand 
onauroitprcuù oü prédit tel euene- 
mant,ou bié fi quelquefois on l’auoit 
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ouy ouvù 3 fiet>ce quau reciter & re¬ 
faire,nous anrions:par ce que la reï- 
teracion le nous propofe 3 comme fait 
„ „ ou dit fraichemant. Ils ne a penetret 
ne partie de an noz ians 3 ou que no s n y lomes at- 
1» tatifs,ayant fefprit ailheurs: ou q no’ 

riôs «qui- ne les antandons pas.On ne fan peut 
fes. auifer fans les voir faire,ou ouyr dire, 
ancor qü on foit prefant 3 mars pâfant 
à autre chofe. Côme fi vne forte dou¬ 
leur nous preffe 3 elle retirera de fon 
coûte l’apprehanfion, & aura plus de 
pouuoir que la matière du Ris. Autât 
an auiendra-il par vn chagrigneus 
fouci 3 qui martel! era la ccruélle.Dont 
nous voyons,qu an vain on prçfante 
dequoy rire aus triftes.graues & feue- 
res Catons 3 à Heraclite le pleureur, & 
fablables chiche-faces. Car rudeffe et 
la poifon 3 qui amortit & etaind les ri¬ 
dicules. On ne les antand pas, quand 
ils ne font euidans . comme fi on 
parle fort bas 3 ou an langage incognu. 
Et eommât voûtés vous qu’on an rie* 
fans comprandre le fait ? Si le propos 
etcouuert&:ambigu 3 ceus qui l’antâ- 
det rirgntjles autres nô. Si quelqu’vn 
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et antre Allemans,Bafques,ou Bretos 
bretonans,ignorât leur langage, il les 
pourra ouïr iafer, & voir rire à gorge 
deployee,fans qu’il foit inuité à faire 
de maime,par ce qu’il n’antand pas le 
dequoy.Et fi d’auanture il fe met à ri¬ 
re,ce fera bien à credit,& d’vn accord 
k naturel, qui fouuant nous incite b C 5 me de 
(mouuans les appetis)à imiter noz fâ- on^baU 
blables:ou,pour mieus dire, il an rira he: &quci- 
fans fauoir l’occafion,par ce que ne la q ^ ols oa 
fachant pas,toutesfois voyant les au- Spagmç. 
très rire, comme fi c’etoit de rien( car 
pour tel nous prenons lïncognu)iI fc 
moq de ces rieurs.On peut auffi repo- 
drc,que nous trouuons laid vn ris dif- 
folu &: demefure : &[ de cete laideur 
les autres nous font ridicules : attâdu 
que de voir rire modeftemant,&: fans 
trop continuer, à-peine rions nous 
comme eus,tant qu’on n an declaire 
la caufe.Quelquefois le Ris ne vient 
pas foudain,pour ce qu’on et tardif à 
comprandre le fait ou dîto. obfcur, 
difficile,conuert,ambigu, & qui amu- 
fe quelque tams l’efpritréuant apres 
lmtelligcancemufinous anriôs, cet 
C iij 
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bien froidemarimais à la fin cognoif- 
fantle dequoy,on recommanceàrirc 
du paffé.Cecy et fort famblable à vnc 
occafiô de rire,qu’ô ha pour la fouue- 
nâce de quelque chofe ridicule, delà 
àplufîeurs mois. Caria recordaeion 
met dcuâtles y eus,ce qu’on ha autre¬ 
fois vu,&: il peut emouuoir les fâs co¬ 
rne la chofe prefante- Ponques çe fôt 
les deus principales ocçurrances, qui 
ne permettet le Ris etre meu de les 
obiets*fauoir et,ne les coceuoir, & ne 
les antandre pas. Au contraire , 11011 s 
riôs quelquefois de ce qui net point 
ridicule,mais il nous famble tel. fit de 
faitilauient bien fouuant, que noz 
yeusfe trompet loùrdemât, dont il 
femçut vnfaus rire, lequel finit aufli 
toft qu’on decouure le vray. Sambia- 
blemât aus propos ambigus,y ha fer- 
leur qui no 9 fait rire,ancor qu’ils foint 
graues & ferieus; parce que nous les 
prenos mal,& an equiuoque,ou qu’il 
nous plait ainfi détourner la fantâce. 
Parquoy on peut bien rire, de ce qui 
n et pas ridicule : &: on ne rira pas 
toujours,quâd la matière fe prefantç, 



LIVRE D V RIS. 39 

Iufques icy nous auons déduit ,& par 
pluficurs moyens remoutre',quel’ob- 
iet du Ris n’etfinon vne choie indef- 
fante,laide& fotte,fans aucun mal, 
danger,ou incommodité, dont nous 
foyons émus à pitié. Car les grau es & 
ferieus ades, qui font difformes ; pour 
ce qu’ils font pitié,ils ne font eftimés 
ridicùles.-& ce qui et feulemât laid,ne 
nous fait iamais rire, fil n et accôpa* 
gné de quelque gayete. Ayant ainfi 
limité comprins toute la matière 
du Ris,moutrant fon vray &; feul ob- 
iet,il et tams de finformer,commant 
le Ris an et eaufé, de quelle partie de 
lame an et premier emué-Car toiles 
mouuemans du cors,tant fecres qu e- 
uidans,font c ouurage de famé,qui c L’amc et 
le régit & manie.Depuis nous verrôs 
an quels inftrumâs il fe forme,& d’ou ftrumât de 
procedet ces meruelheus effets, de la t °. utcs a ; 

r rr r étions, for* 

paflion ruohere. dc la con . 

tamplatiac. 
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Quelle partie du cors reffoit première l'obiet 
du Ru. 

CH AP, V. 

Ç’Ily ha eu peine à trbüuerle gean- 
^ re & les efpeces de tous les ridicu¬ 
les, il y an aura beaucoup plus main- 
tenât à ccrcher la partie du cors qu’ils, 
toucher premieremant. Car an cela 
nousn’auionsbefoin d’auerernottre 
dire,étant reccu &; approuue'du vul¬ 
gaire^ ians ignares, qui rccognoi- 
tront pour ridicule tout ce que no 9 
uons propofé.Dont il n’a fallu queleS 
mettre an auant, & pour fafonner le 
difcours,remontrer an quoy tous co-î 
uienet &; faccordet. Mais an cccy, il 
faudra vfer de parfait iugemât,à fan- 
Cclaeftan- quêter dijigeammant de ce qui net 
ancor ^ ien re ^°l u > maimes antre les 
thodc.quïd P^ us fâuans: c’et 5 quelle partie du cor$ 
onvfe de reffoit première les ridicules. Voilà 
çoîicSi? où il faut traualher.il y ha bien de la 
befogne,&: grand’ difficulté . Ce net 
plus des folâtres &c vains propos qui 
font rire.cecy et graue, ferieus, & tel 
qu’à-peinçy auiendrons nous, apres 
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vne logue recherche.car l’effet et fort 
meruelheus,ayant fa caufe profonde- 
mant cachee. Parquoy fî an cette ma¬ 
tière ie ne fatisfay antieremant aus ef- 
pris delicas], pouruù que mes propos 
foint au-moins vray-famblables , la 
grandeur de l’antreprife me feruira 
d'exçufe. Le c principal doute gitan 
cela,quel’obietduRis famble mieus 
toucher ^appartenir au cerueau(cô- difficulté 
me à la partie qui reffoit, tout ce que pK>p° fee * 
requiert l’efprit attâtif) que à null’ au- 
tre:vù qu’il et fondemât, bafe,& four- 
ce de tous les fantimans,qui reffoiuct 
telle matière. Au contraire le cœur an 
veut faire fon propre ,& fe l’attribuer 
de droit, état fîege des pallions:pour 
ce que le Ris fable naitre de quelque 
affeccion. Or pour mieus eclarcir le 
doute, & y procéder]plus methodi- 
quemât,il faudra cômancer derechef 
à ce que tous f confeflet & accordet, fnf a u tt ou- 
& de là dreffer vn fâtier pour fachemi iours être 
ner peu à peu aus difficulté^, cocluât *^ u u r c c to ^ 
lesincognuës des chofes afîesvulgai- ou les plus 
res:tât q paruenus à la fîn,nous ayons fa S cs& fac ' 
l întelhgeance de ce qu auons tat de- d«. 
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firc. Chacun void bien, que pour le 
Ris,foudainlevifageet emu, la bou¬ 
che f élargit, les ycus etincellet &pleu 
ret, lesiouës rougiffet, la poitrine et 
fecouffe,la vois antrerompue:& quâd 
il fe débordé continué long-tams, les 
veines du cou f’anflet,les bras trâbleü, 
&lesiambcstrepignet,levâtre Te re¬ 
tire & Tant grand douleur : on touffit, 
on fuë, on piflfe, on fiante à force de 
rire, & quelquefois on an euanouït. 
Celane requiert point de probaeion: 
g il nc f aut g ieleprans pour certain &approuué 
lien prou- de tous: maimes c et ce q nous meut à 
quieft fan- l’anquete,qu’il çonuieut ainfi degrof- 
fucini ne fer.L’affeétiô caufant les fu-dis mou- 
robfciucr ucmans tat diuers &foudains,ne peut 
etre que d’vne partie bien notable, 
ayât au cors principauté, caries mois 
nobles,particulières, &: qui ne tiënet 
ranc honorable,n’ont pas ce pouuoir 
de contraindre , & faire confantir les 
autres à leurs propres affeccions;ains 
feruet aus plus dignes,d’vn comman- 
demât de nature, qui la ordonné ca¬ 
me il luy fambloit & bon & raifonna- 
ble. Les maitreffes parties font, lç çer- 
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ucau,lc cœur,& le foye. h Quant au ^ 
cerueau,il et de telle autorité, que les «les : mai* 
parties fanfibles &: mouuantes tiénct 
deluy,&anrccognoiiTetleurs ners. àîavk*!? 
Ce font les mufcles (qu’on appelle) aufimple 
feuls inftrumans & organes du mou- î>homm C ; 
uemant qui pand de notre volonté, 
laquelle refide au ccrueau.Si dônq les 
ners &: mufcles luy font obeïlfans, 
tous mouuemâs fais an nous par l’or¬ 
donnance du vouloir , luy appartien- 
netdebô droit.Ily ha d’autres mou* 
uemans qui font naturels, & nompas 
Voluntaires:comme çcluy du cœur,ô£ 
des artères qui fc meuuet de luy. Le. 
cœur ne doit qu’à Nature, ce mouue- 
mant continuel &: indefatigable, du¬ 
quel il fc remué auec fes arteres. Le 
foye ne bouge d’vn lieu,mais il ha bic 
pomioir défaire mouuemat, comme 
par attraccion,expullion, & diftribu- 
cion des humeurs: an quoy ils chan- 
get de place, & nompas celuy qui les 
meut.Parquoy il n’y ha que les deus iLes dcus 
premiers 1 mambres, auquels foint prcmicrs,ce 
rapportes les mouuemans d’vn lieu à fontl * c t ct ' 
autre,&qui puifiet debatre ou que- cœur. 
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rclcr de la preeminance, fur les muta- 
cions qui nous caufet le Ris .le ne fay 
commant les adiuger au cœur, puis 
qu’il ne gouuerne les mufcles. car l’e- 
largir des laivres,la fecouffe des bras, 
de la poitrine,& les autres mouuemâs 
ne peuuet etre fais, que par les ners, 
qui n’obeiflfet qu’au cerueau. Les ar* 
tercs n’an fôt pas càufe:bié q(par auâ- 
ture)ellesfoint pour lors àgitees ou¬ 
treleur ordinaire: mais nous an dir5s 
chap.u. n °ttre auis au troifieme liure.Doques 
c et au cerueau qu appartiennet telles 
agitacions,parle moyen de fes ners 
Obicaion. inférés an to 9 les mufcles. Voire mais, 
fes mouuemans ne font que volun- 
taires,&ceus qu’on voit au Ris auien- 
netmaugrénous: Car il net poflible 
de les umpecher, quâd on ha dequoy 
rire:ne quelquefois les arrêter,depuis 
qu’il font an train, fi non à grand dif¬ 
ficulté, combien que raifon le com¬ 
mande. D’auantage nous aflignons 
aucœur,&nôpas au cerueau,toutes 
affeccions,au nombre defquellcs fi le 
Ris ne peut etre,au-moïs il an fignifie 
vnë, qu’il dccouure foudain .Maimes 
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i’ofcrois bien dire , que cette action 
fuit fc déclaré vne des pallions, tout 
ainli que la reiouïlïancc témoigné le 
plailir.carpeut fc etreque no 9 remet¬ 
trons fous vne autre forte d’affecciô, kPeutetre, 


la caufe des mouuemans du Ris.Mais ^. £ ' ll:car f c 

. , , . r. Ris n et de 


pour mieus déduire ce fait, nous ex- feule reiou- 
pliquerons brieuemant les puilfan- 
ces de lame, defquelles procedetpiaifirtaelT. 
toutes noz accions : &: par ce moyen Toutefois 


nous trouueros,à laquelle de fes par- q U u^ 1 °“ at 


.,r--r qui iemeut 

tieSjilraut afligner toutes les paflios. retire flus à 
Lors,&:ayât prouue commât le RiS) 1 r * nc r e cloulC ‘ 
corne accidant, fuit quelques pafïiôs 
ou affeccions,on ne doutera plus du .! e P rï - 

principallieu 1 de fon occafion,que fera lapartie 
nous voulons trouuer. -Vf cx " cc 


Diuifien des puiffanccs de l’ame. 


T E s médecins de'partet les vertus, 
*-'faeulte / s.ou Duilïance de l’ame. an 


■*~ / faculte's,ou puilTance de Famé, an 
trois:fauoiret 3 animale, vitale fc na¬ 
turelle: ordonnans à chacune diftin- 


&emât vne partie de notre cors,pour 
fonfiege&regimât.La naturelle do¬ 
mine au foyeja vitale a u cœur, fc Fa- 
nimale au cerucau . Cela net autre 
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autre chofe^uefilsdifointd’amefcu- 
tremant toute d’vne faflfon ) exercer 
principalemant telles acciôns au-dis 
androis: comme ainfifoit quelle ne 
& Rien fai P cutricnm faire, fans les inltrumans 
te, excepté corporels. Les Phyfîciés metcet d’au- 
1? contem- tres puiflfances,qu’on peutreduire aus 
MQdîâncorprcCedantes: ce font la végétante 5 la 
La clic eu fanfitiue, lacSuoiteufo, lamouuante, 
fÊmai'. & l’intelleâiuc. La végétante /qui et 
corporels: vnique aus plantes,, fantand aus ani- 
a ,U 2a rien maus deifous la naturelle. Nous rap- 
àn ■ l’antan- portons à la vitale ,1a conuoiteufe ou 
ÏTc tt? aî defireufe,la fâfîtfoc te la motiue. L’a- 
«aTns'cô- nimale côprand l’intelle&iue, laquel- 
diele le et propre à l’homme. Voila com- 
p lo p c 'mant les cinq reuiennet à noz trois: 
& n’ont autre auantage, que d’expli¬ 
quer & déclarer plus diftin&cmant 
leffance&les œuürcs de lame. Par- 
quoy voulant bien decouurir mon 
n Cette vais pourfuiure cette diuifion. 

uîfion.et n La faculté vegetatiue et caufe de 
Ia reffc &" tro * s c h°fos:dc nourrir,croître, & an- 
ïuiua'ît le* geandrer.Lafanfitîuehadeus manie- 
Phyficiens. res d’accionsd’vne par les extérieurs, 
l’autre par les intérieurs fantimans. 
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Les extérieurs font an nombre cinq: 
voirjouyrjflairerjgoutér, & fantïr par 
attouchemant.Les intérieurs 3 félon 
les médecins, pour le mois fot trois; 
le fans commun,la cogitation ou dif- 
cours,&la memoire.Ceus qui an vcu- 
letordonner dauâtag^,ne font qu’ex¬ 
pliquer plus au 16g les-dittes facultés: 
aioutans au fans commun l’imagina- 
tiue,au difcours la fpeculatiue , re- 
tenans pour cinquième le fouuenir. 
Ces fantimans intérieurs font dedans 
le ccrueau : les extérieurs ont dedà 


maimes leur efficace , par le paffage 
des ners, qui font comme tuyaus. La 
troifieme ° partie de l’ame, et là défi-° JJ 
rcufe,conuoiteufe ;) Oü appetitiue 5 cô- on parie co¬ 
rne nous auôs dit. Elle fait beaucoup 
plus que les autres ànottre propos: & anmcïct 
dont il nous faudra longuemât arre-“^>P°“* 
teràfon epluchemant. Pour la bien ou facdtl 
dénoter, on dit que cet celle qui Car-propre* 
pourchafle ou refuit les obiets, acco-f^/^* 
pagncc de cognoiflance. On luy afli- point de 
gne trois condicions: f vue naturelle,P a “ ie *»*5* 0 
l’autre fanlitiue,& la tierce volontai- 
rè.Ge defir naturel pourroit ctre rc- 
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duit(comme il famble ) à la fudite vc- 
getatiue:mais il le faut prandrç autre • 
mantlaqu’icy :cetaflauoir, pour la 
feule inclinacion fans effet.car l’affec- 
cion naturelle j s que nous traitons 
maintenant, vient apres la cognoif- 
fançe,& peut etre aücunemât guidee 
de raifomLe defir fanfitif et auec fan- 
timant, comme porte le nom : & et 
de deus faff6s,l’vne par attouchemât, 
& l’autre fas iceluy.DC la première 
naiffetplaifirou delc£tation,&: dou¬ 
leur ou deplaifir, toutes deus par le 
moyen des ners :cotnbien quelles ne 
procedet d’aucü difeours, &: n’obeif- 
fet à la raifon. Car pànfés tant qu’il 
vous plairra,qu’vn de voz mambres 
foit blcffé,pour cela vous n’aures pas 
pLorstoutdouleur:tout ainüî qu’il n’et pofliblè 
pcwtfolre ^’etre ioyeus,quand on fant le mal, 
pour la rai-iafoitque p raifon le fuade.Les defirs 
fon, et de fe ou appetis qui prouiénet fans attoü- 
& difsimu- chcman tîiuiuetneceüairemantla pa¬ 
ierie fai- f ee ou cogitation ne font que mou- 
fambiant, üemans du cœur, par lefquels nous 
complus’ pourchaffons les chofes aperceùës. 
fa U ntoitlc nC ^ e dy,qu’il vicnet de lacogitacioiii vù 
mal. quelles 
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quelle foitvraye/oitfauffejnousan- 
feigne d’eviter ce que nous deplait 5 & 
depourfuivre l’agreable.Tels motifs 
font propremât, &: de noms bien ref- 
fus, nommes affeccions: dequels les 
principaus font,ioye,triftelfe, efpoir, 
crainte,amitié',hayne,ire 3 compaffiô, 
honte, effrontemant, zcle, an vie & 
malice. ** On les appelle aufli pallions, 
troublcs,ou pcrturbacions de lame, jJ] 
pour être d’vn appétit qui ne proce-iesGrce$ 
de de raifort.Quant à leur inftrumant a PP d ! ct c - 
ou licgCjles auteurs ne i'accordetpas de, quand 
bie. car Platô les met toutes au cœur, on juand 
excepte l’amitie,qu’il referue au foye,^ 11 ^ 1 ^. 
pour la ranger fous la végétative:d’où plaifir au 
et pris ce qu’on dit,lefoye contraint blcn dau f 
à aimer. Mais il fabufe: fil n’vfurpc IUy * 
impropremant ce nom d’amour,pour r Cette in- 
la feule inclinacion &: naturel appétit c,inati ° na- 
d’angeandrer fon famblable.car l’au- deTafacuhé 
tre et mouvemant du cœur, nô-mois vermine-, 
quelahaine fon contraire : laquelle** 
(fans doute)provient de là, & non du rauant) qu* 
foye. Or les contraires ont toujours ct j^ ç ulc J u ^ 
maime lieu: à raifon dequoy ils font JudËauf- 
incompatible s •, tellemant que l’vn fi an g êdrét 

•p. leur 

U felc. 



fil fautbic 
que (oint 
à i’vn dcces 
trois,ou és 
tcfticules, 
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ampeche ou chatte l’autre. Parquoy 
il vaut mieus dôner l’amour au cœur, 
& fuivre l’opinion commune, que 
toute affeccion luy et deuë. Nous le 
pourriôsancor prouver de telle pro¬ 
cedure. Si f les affeccions ne font pas 
au cerveau, ne cz antralhes qui feivet 
à la végétative, on les trouvera dans 
le cœur.Si elles etoint au cerveau , ne 


qm font te- p 0urr0 i nt pas cotrevemr à fes autres 

bus pour *■' . 1 . ^ 

parties p r ï- accions : mais nous voyons fouvant. 


cipaies,& que le fain. jugemant reprouve telles 
quelques pafliôs,&: ne les peut arretep.c’et pour 
afFeccions. ce quvn autre ouvrier les fait, &: font 
« côpdlfs caufeesan lieu attfez loin du cerveau, 
fous la ve- Voilapourquoy Medee difoit, 
gctative j e cQgnoy ligp l e meilleur^ l'apprenne: 


Mais ce pandant îanjùn U manltaife 


centre. 


Par tnaime raifon il net poflible,dc 
les trouuer fous la. végétative, puis 
que les naturels defirs, comme faim 
& foif, nefappaifet du jugemant ou 
difcours,auquel les affeccionsquel¬ 
quefois obeittfet. Maisquoy ? le fans 
nous n\outrejbicn,que elles font pro¬ 
pres au cœur,quand-par icelles nous 
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le fantons mouvoir cvidammant. An * 

la ioye il s clargit fouëfvemant, com- cœur an 
me voulât recevoir &r ambraffer lob- lo y c * 
ietprefanté:dont avient qu’il epand 
d’allegrefle Ton fang f & Tes efpris.Par t Cela et 
fefpoir il n an fait gueres moins: car il 
y ha prefque tel mouvemant à l’ima- leur cjui an 
gination du bien avenir, que du pre- * lcDtau Vl - 
fant* La trifteffc & la crainte, comme e (poir. 
contraires aus précédantes, troublet Triftefre & 
le cœur de contraire falfon. L ? amour Amour, 
ha quelque affinité avec efpoir,toute- 
fois cet vne plus ardante affeccion: 
par laquelle il famble ,que le cœur 
fretilhe,attalante' de retirer a foy vn l 
bien(ou vrayemant tefou an appara- 

cc)pour an iouïr& avoir fruition. Au 

i > Courrons.- 

courrous y a deus mouvemans:car an 

vn mefme inftant,le cœur fe fâche de 
roffance,&: voudroit châtier l’auteur 
detelleinjüre.Hayneetvn courrous Hayne. 
invcteréiCes deus derniers font con¬ 
traires à l’amoureufe paiïion. Honte Honte- 
ha le mouvemant famblable à ire: car 
le coupable honteus 5 fe tanfe à foy- 
maimedelafaute, fottife,ou vilainie 
quil ha fait:& famble qu’il s’an punit* 

D ij 
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au-moins il fe condamne, craignant 
Vetccode. le jugemat d’autruy. Sous telle paffio 
EfFiôtcmât. nous rangeons lavergongne 3 ou ve- 
côpirsio. reconde,qui fignifie vn naturel ou ac¬ 
coutumance de craindre à mal faire, 
fe reprenant an dépit, quand on l’a 
commis . Son oppofite et l’effronte- 
mant.Anvien’etque trifteife ou de- 
plaifirdel’autruy profperité. Copaf- 
fion & pitié' reuienet à trifteife , mais 
cet pour le malheur des autres. Zelc 
u Elle et B et affeccion melec d’amitié Sc de 
inUiT &** coucous, à laquelle reifamblc jalou- 
courroas, ficha malice,compofee de hayne SC 
d’autâcquo d e joye,contraire du tout à zele , co- 
deniât S quc uient propremant à ceus qui f ejouïf- 
▼n autre au fet du malvenu aus bons, Sc du bien 
aus mauvais . Or an tous ces 
Zele. troubles ou perturbations, onfant 
Malice* kien niani ^ e ft eman t le cœur emcù, 
preffé,ou treifalhant, ores fe retirant 
ores f elargiffant,félon que porte l’af- 
feccion. D avantage le mouvemant 
du fang qui avient an la plus-part de 
ces troubles 5 nous moutre clairemant 
que cela touche au cœur. Que dirons 
nous du commun parler, qui luy at¬ 
tribue toutes ces condiciôs, & nom- 
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pas au cerueau,comme appris de na¬ 
ture,ou de la do&e anciénetc? On dit 
vulgairemant, il et d’vn cœur joyeus, 
trifte,timide,honteus, amoureus, pi- 
toyable,mifericordieus,malin,& nô- 
pas de cerveau tel. Donqucs on peut 
d ores an-auât adjuger tous ces mou- 
vemans &: affeccions au cœur:& de là 
côclurrc, qu’il Te meut de deus faffos, 
l’vne et aus affeccions que nous ve¬ 
nons de trouver parnottreanquete: 
l’autre et l’ordinaire, 1 qu’il continue 
toujours an f elargilfant &ferrât.Tous x Son mou - 

, . „ , ucmant or- 

deus luy lont propres & naturels nedinaire.cft 
dis propres , de ce qu’on ne les iacôtinue j* 
trouve és autres parties, &: font d’vn Ic palfatlo ‘ 
inftint naturel, fais de fes propres fî- 
lamas.Ce font les fibres du cœur,fort 
dilfamblables aus fibres mufculeufes, y n et , p . 
tant an matière,que an vertu : parlef-p^e n«u 
quelles luy z appris de nature fe mcut,^’ s co ““* 
& fes arteres ,fans que la volonté y mouuemâs 
commâde. Pour cela maimes ils font I 01 , ne , dt :* 

, , , pandctacU 

dits naturels : car il ny ha point devoiontéou 
vio!ance,ains font comme accions^ 01 ^* 
ou effais produis naturellcm’ant deciojfkn'**' 
foy-maime. Et commant ne fcrofnt^ 11116 * 
D iij 
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ils bien nommés de la forte, quand 
aus émotions plus modérées le feul 
Lcfeul cœur et z agilîant?Du mouvemant 
gïtfain* 3 ordinaire,il n an faut autre probatiô. 
qnand u car nul an doute,que cela ne foit fon 
produit au C P ro P re naturel. Il ne faut nomplus 
puncfFaic douter de fes affeccions:car nous IV 
«tcricur. yons alfés prouvé, remoutrans que le 
moüvemât des pallions hafon com- 
mancemant &: fource de nature.Mais 
pour ce quelles procedet(comme no 9 
avons dit) de la vertu fanlitive deli- 
reufe,accompagnée de cognoilfance 
ou imaginaciô,cette faculté précédé 
necelfairemant les mouvemans du 
. cœur.Et pourtant nous difons,qu’on 
SufhTcupi- na a couvoitife de fincognu.car ima- 
do ? ditle ginant quelque choie,' &: l’eftimant 
philofophe boimeoumauvaife, les efpris agités 
de fa notice, donner au cœur : lequel 
comme frappé & heurté s’emeut, an 
délirant ou dédaignant l’objet. C’et 
l’alliance des forces naturelles, qu’in¬ 
cite ces mouvemans d’anfuivrela co- 
gnoilfance.Doqles caufes d’affecciô, 
que l’on appelle efficiantes,feront les 
objets &rlc cœur,puis que ces pertur¬ 
bation nailfet du coeur,&y font corne 
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an leur fuiet, ayant chacune quelque b La maria* 
b matière propre à 1 émouvoir. A- 
mour halabeauté, ou vraye , o u ag- côme ijex- 
greable : le courrous, vne injure :1a pllt î ue in ‘ 
crainte,quelque danger: & les autres, 
vneautre/élon leur differance. 

Nous auôs mis fin à la difpute des 
affeccions,qui prouienet du pouvoir 
fanfitif defireus :c’et de l’appetitfan- 
fuel,duquel il famble que le Ris pre- 
nefourcc. le m’ydeurois c arrêter, fi cil s’y pon- 
n’etoit qu’il faut mieus fonder ce r ° ltari< ; t f r * 

1 - > .s .. , vu qu u ha 

propos:ce qminuitea continuer le t rouuécç 
furplus des puifiances d e lame. Car fi cllc r • 

nous an oublions la moindre, quel- c olt * 
que foubfonneus pourra calomnier, 
difant que la caufe du Ris(ta principa¬ 
le que nous allons cherchât)y demeu¬ 
re cachee. Expliquons c donques de d Cet le 
l’ordre que nous auons tenu, le refte melllc « r<J « 
des facultés :à fin qu’on néfe doute Sdavlîl 
Point*,d’vne faufîe perfuafion ou fô-uîfion, à fin 
phiftique tromperie. Et quand à le- ^f c r a c n pr £ 
plucher desaurres, nous ne trouue remamle 
rons rien,qui puifie etre chefprinci- S care * 
pal de cet affaire( nous an pourrons. 
toutesfois extraire quelque chofe, 

D iiij 
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fervant à nottre matière ) finalemant 
nous reviendrons aus premicrs:com- 
me on retourne au chemin qu’on ha 
laifle,pour fuivre quelque fantier, où 
l’on panfoit trouver meilleur paffage. 
Des autres parties de lame. 

GH A Pi VII. 

N O us avons dit, que la troifieme 
eipece du pouvoir defireus } et 
celle qui raifonne/ait les difeours,ac¬ 
compagne i’antâdemât. Ce n’ct pro- 
premant autre chofe ; que la volonté 
f si ce n*et ma ime. Or lantandemant et fi fort 
aus ^ ans intérieurs, qu’il ne 
ancot y faut peut fans leur aide, { exercer fonof- 
quf CS fon P c nS ^ ce * Parclhemant la volonté fe trou- 
inftramans vant imbecillc, et fouvant cotrainté 
corporels, de confantir au mouvemat du cœur: 
g Elle com- : * a f°it quelle ait vn chois particulier, 
mandel'ar- quelque pouvoir affés foible,de 
l’exéquucîô § commander l’arret aus malnbres 
nePanfuiue exterieurs.Tellemant qu’au refpct du 
eHnftruite c J Eur 3 e ^ c et comme vn anfant mon¬ 
de phiioib-ïc fus Vn cheval farouche, qui l’am- 
phie,laquel porte fà &là impetueufemant, non- 
q ue a s n °bftat que l’anfant aucunefois le de- 
n^curellc. 
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tourne quelque p eu, & maniât la bri¬ 
de le remet au chemin. Pour micus 
comprandre ce difeours, il faut pre- 
fuppofer, qu’il y ha deus moyens de 
gouverner; l’vn et an maitre, qui fim- 
plemant commande :l’autre ciuilou 
politic, qui avec autorité rëmoutre 
le devoir.La raifon gouverne le cœur 
de cette derniere faflon', quad de Ton 
confeil elle emeut ou appaife l’affcc- 
cion.&hlecœurrefîfte au frain,elle 
ha recours à la prcmiere 3 qui peut cô- 
traindre les mambres extérieurs de 
faire fon commandemât.C’et le pou- 
• voir fou verain,duquel raifon ou-vo¬ 
lonté niaitrife la faculté mouvante: 
defandant ausveus,àla langue, aus 
pies, aus mains & -autres parties, de 
n’obeiraucunemantaus fous & mé¬ 
dians defirs. Elle et donq libre de 
foy-maime,&:peut vouloir ou refufer lontaires, 
la chofehonnete,ayant deus facultés f° s n ^““ c P iJJ 
an fon obeïflancc 3 le defirfanfuel (qui & ncrs.qoi 
fait demeure au cœur ) & la puilfartee cotalemant 

j u . 1 . o bernent 

de h mouvoir.Cette cy ïamais nerc-i lavo i ont * 
fufe vn de fes mandemans: l’autre foit raifon- 
nobeitpasfoudain 5 &fouvât luy co-^(bn- 

nablc. 
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tredit, vfant de long difcours & di- 
uerfes panfeesrapres lequelles on ver¬ 
ra aucunesfois,que le vouloir détour¬ 
ne eonfant aus affeccions, Car il n’et 
pas ainfi contraire au ccçur ( nonob- 
ftat quelq rcpugnâce)qu’ille defavouë 
de tout'. Le quatrième pouvoir de 
lame,et(comme nous difiôs)de mou¬ 
voir tous les mabres, & remuer d’vn 
lieu à autre:duquel les inftrumâs font 
ners,mufcles & tâdôs.Ilha deus eau- 
fes prochaines: fauoir et, la deliberee 
imaginaciô le defir : auquelles font 
obeiflans les ners, d’vne admirable 
confcderacion naturelle, fecous des 
cfpris qui font emeus &c agites . Les 
animaus ont triple mouvemant, l’vn 
naturel,Iautre volontaire, & le tiers 
qui tient de tous deus. Le naturel ne 
commance & pe cetfe à nottre veul, 
fbuhait,ou fantafie:ains des que lob- 
iet fe prefantc,fi nature et robufte,ces 
mouvemansfe font d*vn ordinaire, 
de la propre vertu des filamans,& de 
la chaleur naturelle, Ainfi l’eftomac 
tire les viandes , & le cœur et emeu 
des efpris. Le volontaire finit & re- 
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eommace à nottre plai(îr,fuivant l’i, 
maginacion. Le tiers qui et mcle, fe i c« au f e „ 
trouve au rejet des excremans delà gôdiiurc 
veffie de des boyaus:nompas an la ref- m a ^^ s uc “ 
piracion,laquelle et fimplemant vo- mufcles.où 
lontairc,corneCalcn éprouve.Les 
quatre avant-dittes puiflanccs de T a- tcur mou- 
me,ont neceflairemant befoind’in* rut vo _ lon - 
ftrumans corporels , fans lefquels el- tenant* £a 
les ne fe peuvet rien faire.La cinquie- tai«nc. 
me et des Phyficiens nomrnee Inor¬ 
ganique, comme pouvât operer fans fc voila 
organe s côbien que les ïâs intérieurs 
luy fervet, prêfantâs leurs obiets.Car gnU c pour 
elle ha quelque açcion ^ propre, & immortelle 
quelques mouvemas feparee du cors, «csamcs** 
On an fait deus parties : lVne et fan- ncpeuuct^ 
tand,emât,& l’autre le vouloir .Les ef- £1““* “ 
fais de fantandemant font trois: lèiToutcc * 
premier et nommé, apprehanfiô des c l u l lct * u 

r • J- , V -.1 1 .r-, c:el,an la ter 

choies patticulieresue iegoa,difcours xe, & ancrc- 
deliberacion & jugcmant-vle tiers, dcus:&mai - 
fouvenance&mémoire.Cette facul- « c * c ni q u u c l r- 
té ha pour objet, tout 1 ce qui et .‘Le ic),f C paré ; 
nom de vouloir eft ambigu: nous le 
prenons icy pour vne puilfance, ou res,ct fr>b- 
partie de lame cognoiffante dehreu- j^demant 
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fe,plus digne que l’appetit fanfuël, 
fouverainc & libre an Tes operacions, 
lors que l’antandemant luy prefante 
de-quoy. Ses euvres font, accord, re¬ 
fus^ l’antredeus, quand on et fuf- 
pâd ou an doutc.Outre ce, le vouloir 
ha deus aecionsd’vne et ditte inclina¬ 
tion, quand luy de foy-maime ,fans 
fe feindre, & fans commander,dé¬ 
daigné oucouvoiteardammât quel¬ 
que chofe: comme l’avaricieus n’ap- 
pete rien plus que l’argeant, & y ha 
tout fonefprit. Sous telle efpece il 
famble qu’on pourroit mettre aufïi 
toutes affeccions ( ie dy, fous le haut 
pouvoir defireus ) &: non feulemant 
antre les fanfibles appetis: mais voyat 
que ceus-cy meuvet evidammantle 
cœur,&vicnet prefque au depourveu 
& que les effais du vouloir anclin ou 
ardat,procedet peu à peu, fans qu’on 
y fantc mouvemant:il y ha gtade dif- 
ferancc,& il ne convient pas côfon- 
dre ces dehrs.L’autre acciô de la vo- 
lontc 3 etvncommandemant fait aus 
faculte's inferieures,& àjpy:mais nô- 
pas d’vne maime fortes Car le febri- 
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citant prefle de foif,ne fouhaite qu’à 
boire :1a volonté ne s’y accorde pas, 
& commande à la vertu motrice, de 
ne prefanter ce que l’autre defire. An 
l’homme hardy, valhant &: magnani¬ 
me,le cœur ha crainte delà mort, de 
forte qu’il abbat aucunemant le vou¬ 
loir defô antreprife: toutefois depuis 
que l’objet de vertu le redreffe, il flé¬ 
chit quelque peu le cœur à ctre emea 
d’vn tel bien,& perdre ce mouvemât, 
qui etoit de coüardife. A ces accions 
cômâdees,on rapporte aufîi les fein*- 
tifes & difïimulacions. Voila ce qui 
m’a famblé neccflaire, de traitter des 
puiflances de lame : à f explication 
defquelles i’ay été maugré moy pro¬ 
lixe,pource qu’il nous an faut extrai¬ 
re ce que nous traitteros du pouvoir 
faifantrire:&files fondemâs ne font 
bien alfeurés, tout l’édifice aifémant 
feranverfe. 

quellepuijjunce de Fume il fdut attribuer 
le Ris. 

C H AP. VIII. 


L Es puilfances del’amc, côme elles 
font diverfeSjCaufet grade variété 
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d’operacions aus animaus : lefqueïs 
da E flntïr! differet des plates,du fantir ra & mou- 
qucdumou voir. Et pource que le Ris veut ces 
ii°y hTdcs deusaccions, & les plantes an font 
animaus priuees,le Ris convient aus feuls ani- 
mo™vcmât U maus * Donques ayant banny &: for- 
dequelson clos d’icy la vertu végétante, à l’vnc 
doute. des quatre autres neceffairemant cô- 
viédra cet effet* Or il ne peut etre du 
pouvoir fanfitif,puis que tout ce que 
on voit,oit,flaire,goûte, & attouche, 
ne les fans intérieurs d’eus-maimes, 
ne nous meuvet à rire. Ne faudroit-il 
pas que nous riflions toujours, & fuf- 
fions Democrites, fi le ridicule etoit 
l’obiet de la vertu fanfitivç?Ouy, finô 
qu’on le prenne pour vn mambre du 
pouvoir defireus.Car nous avons cy- 
deflus propofé trois faffôs d appétit: 
a L’appctit favoir et naturel, fanfible &: raifonna- 
aaturei aus ble:defquels le premier famble micus 
plùsdigne 1 approcher de la végétante (que nous 
que aus pis avons rele^uee an exil) fauf qu’il et an 
tes.-auffila pi us g ranc j. n dignité. Ilne peut auffi 
ïap'l^d’in- ctre deffous le raifonnable,c’et à dire, 
ftrumans à la faculté fanfible intelligeante: parce 
és «nimaus. que bie fouvat le Ris et contre la vo- 
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lontc,quad on ne le peut ampechcr, 
ne retenir. Parquoy il fera propre à 
fappetit fanfible, qui convient aus 
feulsanimaus, principalemantà l’an- 
droit qui caufe les affeccions, ioye, 
triftefle,&: autres.Car on ne cuydera 
jamais, q le Ris foit de l’inorganique 
antandemant( combien qu’il et ap¬ 
proprié à l’homme, tout ainfî que le 
Ris)s’ilncpeutfeulemant etre réduit 
à l’intelligeance fanlible:d’autant que 
bien fouvant il contrarie à la volôté. 
Doriques nous affirmeros,que la prin¬ 
cipale occafiondu Ris, et contenuë 
fous le defir,qui fans attouchemant 
fuit l’imaginacion, & agite evidam- 
mant le cœur,lincitant à diverfes af- 
feccions. 

Que le Ru j)rol)ient d'y ne dffeccion du coeur t 
& nomfxu du cerceau. 

CH AP. IX. 

C Y-deuât nous tachions de prou- 
ver,quc la puiflance de rire meri- 
toit, etre mife antre les pallions du 
cocur:maisnouslecôfîrmerôs mieus 
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par les raifons qui s’anfuivet. Pre- 
micremantde ce qu’on la pourroit 
loger defibus rejouïflance, vù quelle 
l’anfuit ou accompagne. Car on ne 
void pas rire le trifte & deplaifant: 
comme fi le Ris etoit vn efpece de 
ioye.Vn autre argumant plus vrgeant 
et,que du Ris on Tant bié fort le cœur 
emeù:chofe propre aus affeccions. 
On peut auifi alléguer la maniéré de 
parler vulgaire,qui fert mainte^ois de 
probacion vray-famblable anchofes 
de grand’importance: ayant autorité 
pour l’ancienne obfervacion, venue 
demainanmainiufques à notre tas, 
prifé des plus favas, qui premiers ont 
inftruit les peuples, faiîonnans leur 
langage, & l’accordans à vn fans na¬ 
turel,qui et dimy-fauoir. ° Car il faut 
uoL y n «u*bi cn croire,que le populaire et appris 
xci,quinc ordinairemant des jans do<5tes,parla 
•’apprand mu tuëlle converfacion:&: qu’il an re-i 

aus ccoîçs: . „ , . - * , . 

mais de cô-tiet prou de choies, qu’on ne daigne 
““"^.^■mettre par écrit, les voyant déjà pu- 
auec lisfa-bliees. Oronditvulgairemantjilrit 
de bon cœur,& nompas de bon cer¬ 
veau , dénotant le lieu d’où procède 
l'affection 
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raffeccionnfoirc.Toutes ces raifons 
preuuet bien, que le Ris ne prouient 
pas d’alheurs.Quelqu’vn(par-auantu- obkaion ; 
re)nous obje&era.Et quoy î au com- 
mancertiant de ce livre , vous avez 
moutre', que le ridicule n’aura point 
d’efficace,fionnele cognoit. DontiL 
s’anfuit,que le cœur n an et pas le pre¬ 
mier touché.Car la matière du Ris, et 
plus tôt apperceuë des fans exté¬ 
rieurs,qu’elle vieneà notre cognoifr 
fancerdepuis ell’et reflue au cœur. Qt 
vne telle notice et de l’office du cer¬ 
veau. Parquoy nous dirons, qu'il Tant 
premier l’affeccion, &: caufe l’emociô 
du Ris(vù maimemant qu’il ha tous 
mouvcmans,parle moyen des ners, 
à fon commandemant ) &C quapres 
luyle cœur an et touche: dequoyil 
s’ejouïtmompas qu’il s’an avife devât 
tous les autres, comme de fa paffion D 
propre.C et le doute qu on pourrait 
amenerrauquel nous répondras iou- p il conô« 
dain,que toutes affeccions doivet e- P ar 
tre connues:ce neâtmoins il p confie phiiorophc* 
qu elles font propres au coeur, ôi no- &Mc<kcin* 
pas au cerveau,qui n’an et rien emu. 

E 
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Et commant ? ne faut-il pas counoi- 
trel’injurejavantquele cœurfc meu¬ 
ve à courrous ? Les fans apperfoivet 
premicremant leurs objets,qui de là 
couretfolliciter les faculte's qui font 
an diuerfes parties : comme au cœur 
la courrouceu(e,la ioyeufe,la trifte, &C 
famblables.Car l’objet emeutla puif- 
Objeûam fance.il et vray que tout aborde au 
«ntiam P (üt cerveal b c l u i et le premier &: commü 
le Philôfo- fantimant: mais les objets des facul- 
P hc - tésprefidàtcsaucœur 3 fe tranfportet 
au cœur foudain an vn momât. Nous 
ne rions iatnais,fans counoitrc le fait, 
ou le dit : &: nous ne le cognoilfons 
plus-toft } quenc nous mettions à ri» 
q c et co ™' re: t a n t et vite q le confantemant des 

me les rou- _ „ 

es d’vn or- parties de notre cors Donqucs 1 ac- 
loge^uî c | on ccrueau appcrccuant telles 

voottoutes , r .rr 

anO»roble, choies, n et que cognomance com- 
mais diucr- mune , vu qu’il ne prand le ridicule 
tlmcTdVn pour ridicule: ce qu’appartient plus 
premier qui propremant a^u cœur . Ainlî la joye 
meut le rc- n . ct ^ ccrveaUj bi en q U ’d rc flToiuc a- 
vant toute autre ce qui la peut cxci* 
ter. mais il n an et rien cmeù, parce 
qu’il ne le comprandd’antree,nc de 



LIVRE DV RIS. 67 
foy-maime,comme rejouïflant.le dis 
(d’antree &de foy-maime) lignifiant, 
que quelque tams apres il le peut di- 
cerner, & counoitre pour tel, quand 
il fant le cœur s’emouvoir. Car de-là 
il apprand , que ce à quoy il a donné 
palPage,fans an avoiràutremant cou- 
noiflance, et cas rejouïflant. Que le 
cerveau Toit le dernier counoilïànt, il 
etaiféàprouver,maime$dece qu’on . . , 

n y afhed point ;ugemant, r ains que d irc plus 
le cœur foit meu d’alfeccion. Car la *°^, uc ' r 
matière des paflions,coule feulemant extérieurs* 
à travers les inftrumans du cerveau, quife râdet 
comme par Tes tuyaus, & P enctrc ^ m/ncVont 
vite au cœur, que l’autre an peut etre ouc tuyaus, 
ignorant,& ne s'an avifer, avant que 
1 affeccion & le mouvemât du cœur Fefpefcdcs 
ayet commancemant. L’emocion ja ob i c «* 
faite, ne peut être incounuë au cer¬ 
veau : qui des-lors çommance à difi* 
courir,$’iletraifonnable que lecœut 
foit ainfi emù. S'il luy famble honcte, 
ilvfcdeconfantemant, & y ha part: 
fînon,il confelhe d’arreter ce mou ve¬ 
inant-A cette fuafion quelquefois le 
cœur fléchit,&: appaife l’affeccion, o- 
Eij 
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beïifant de falfon politique. D’autres 
fois il n’y ha raifon qui le puiife tenir 
d’ctre ravy &tranfporté d’affcccion 
brutale : bien fouvant tant violante, 
quelle contraint la volonté' d’y venir 
quafit & quant . Cela provient de la 
grand’vehemance de noz affcccions, 
& de fétroite alliance des puiifances 
de lame: tcllemarit qu’on dit volon- 
{ Les pre- tiers,que les premiers f mouvemans 
mieis mou- ne font au pouvoir de l’homme. Or 
foüt 3 d’vnc <l uanc i taifon fe void defobcye(fi ne 
furprife, veut confantir au cœur)clle cômande 
quand l»ob- an ma itrefle à vne des autres puiifan- 

îetèt vehe- > j . . v r . , i 

mant & ces, qu elle n ait a iuivre tels mouve- 
loudain. mans,. Cet la faculté motrice, qui la 
fert an efclaue, & ne contredit onq à 
fes comnlandcmans. 

Par ce^ raifons & cxamples nous 
avons aqes déclaré, que le Ris doit 
tDe rime naitre d vne aifecciô propre au cœur: 
faccVoiT' ia-foit que l’efpece des ridicules, de 
d’vn pre- prime 1 face touche le fans commun, 
contrctfûi- On nc P eut inférer de-la, que l’ou- 
Tit ci qua vroir de fa faculté foit dedans le cer- 
etédic. veaU;C ^ q UC no 9 pourrôs ancor micus 

faire antadre,par vne chofe fortfam- 
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blable:c’ctan l’ouvragedvn des au¬ 
tres pouvoirs.il et tenu pour certain, 
que le principal & propre office du 
foye,et de faire le fang : à quoy il ne 
fait avënir,fans que d’alheurs luy foit 
apportée matière convenable à fon 
metier. car ne bougeant d’vn lieu,il 
ne la peut aller quérir. Pource nature 
hapofé des tuyaus, par lequelsy et 
conduit le chyle del’eftomac: ce font 
les veines mefaraïques. Or fi quel- 
qu’vnmeude cela, vouloit attribuer 
la fanguificacion aus veines, pour 
autant qu'elles font premières à rece¬ 
voir la matière du fang,nc trouve- 
roit on pas cela etrâge ? G’et ancorcs 
plus, de balher au cerueau les aflfec- u L’auteur 
cions peculieres du cœur . car les J? a . de P uis 
mefaraqueïs veines peuvet au moins 0 pi morose 
taindre groffieremant le chyle anani>afair 
ianguine couleur. & par avâture tou* 
tes les veines du cors ont appris depremicic 
nature à fanguifier, toutesfois le foye ^ e a c ® d ®- ha 
y avient mieus.Mais le cerveau reffoit bildVplu* 
la matière du Ris, fans an etre emù, fors ai s u - 
& fans la trâfmuer ou changer.car de JXv-Jyf 
la maime forte que luy et prefantee, 

E iij 
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àvn infiant elle parvient tout droit 
au cœur, lln’yhadonq raifon qui 
valhe,àprouverle cerveau etre pre- 
au chap. 6. mier qui appèrfoit les ridicules. Mais 
pour revenir à ce qui ha etc' demou- 
tré,le faifant fervir& antretenir au 
prefant difcours,nous côcluons qu’il 
y ha deus caufes de toute affection: 
cet l’objet porté au coeur parmy les 
organes du fans, tout ainfi que par 
des tuyans : et le cœur maimede la 
force duquel vffet tous ces mouve- 
mans 3 &y font comme an leur fujet. 
Ce qu et dit an general de toutes paf- 
fîons,il doit particulieremât etre ac¬ 
commode' à l’affection qui fait rire, 
car elle ha fes propres objets, dont le 
cœur et eroù. Ce n’et pas la fimple 
lieirc } comme an joyc:ne la chofe feu- 
lemantannuyeufe,comme an triftef- 
fe:ains ce qu’on dit propremant,ridi¬ 
cule. Cecy n’a befoin d’autre proba¬ 
tion: & ne faut plus quavifer,fi telle 
affeccion fera efpecc de joye(comme 
an paffant nous auons dit au commâ- 
cemant du chapitre)ou fi elle tiendra 
fon ranC à part des autres. 
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Que Taffection mourante a rire , net fimplc- 
ntantdejoye. 

CH A p. x. 

^TOttre propos commacc à anta- 
mer ce qui et le pl 9 vtile, touchât 
au melheur de l’affaire.Le pafie nous 
ha anfeigné } quels font les ridicules, 
x prouoquâs an lame certaine facul- x p rouo ^ 
té, qui et ouvrière du Ris. Nous arguer figni- 
vonsaufli dit,qu’elle fied au cœur cô^ " c . cmou ; 
me les autres pallions. Il ne relie plus & comme 
quedefauoirque c’et,& commantil aguilhoneu 

r A t 1 . Ai 11 » nou * 

la faut nommer. le ne doute point, difo ns <j Ue 
qu’elle ne foit vne de celles que nous obiers 

avons mancionnces, joye,triftefre,e£- p^Socc. 1 * 
poir,crainte,amitié,hayne, courrous, 
pitié* vergogne, effrontemant, zele, 
anvie,ou malice: car les voila toutes, 
ou qu’elle ne Toit comprifc defTous 
l’vne d’icelles,ou qu’elle tienc de plu- 
lîeurs.Ellen’et pas fimplemant joye, 
comme nous déduirons apres:tou te- 
foisell’ an approche mieus, que de 
nulle autre.Car on ne rid point de tri- 
fteirejefpoirjCrainte,amitié,& c . ains 
les chofes facecieufes ,qui famblct 
È iiij 
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joyeufes, plaifantes & aggreables 
foint vuës,foint ouïes, anrcjouïiïant 
nous font rire.Tellemant quelaffec- 
cion rifîfique,pourroitbié etre cfpe- 
cedcjoye:maimes ondiroit que cet 
tout-vne,puis que la matière et tât fâ- 
blable.Mais voyant que fans rire on 
peut étrejoyeus,&: le rieur ne peut 
etre, fans joye,il faut que ce foint af- 
fecciansdiverfes,ou quel’vnes’etan- 
de plus que l’autre.Qa elles foint cô^ 
traïres 3 il et impoffible, puis que leurs 
yioye ha euvres font conformes. Il vaut mieus 
ctanduelclt ÇonfefTer, que ijoyç ha plus grande 
«île cowtiët etandue:& que l’objet ou matiefe des 
Riï &if le ^ ctls » aucc femocion faite au coeur, 
faut’ que le font famblables quant au geâre : mais 
contenant au particulier, la chacune a fon objet 
g°âd P que le & propre mouvemant : ce qu ori an- 
çontenu* tandra facilemant 3 h nous les compa¬ 
rons anfamble.L’objet ou matière de 
la rejouïffance, et chofe ferieufe qui 
apporte plaifir,gain,proufit, commo- 
dite,ou autre vray contantemant. La 
matière del'âffeccion faifantrire,net 
que follatre,badine;vainc, & fouvant 
manfangero^ d’affaires de nulle im- 
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portance.Qui voudra de près avifer, 
il y verra cette differance:au rcfte ,ils 
font quelquefois tant mêlez &: con¬ 
fus,qu’anvnmaime objet , feront les 
dcus matières, fans qu’on les puiffe 
difcerner, finon du réjouir plus ou 
moins fericus. Delà on peut auffi cÔ“ 
prandre leur grand affinité, puis que 
ils differet tant feulcmant an ce, que 
joyc ctd’vn affaire plus ferieus & gra¬ 
ve,le Ris d’vn plus léger & vain i Tel- 
lemantque nous pourrons ordo fifre t 
deus fortes de rejouï ffance, pour ran- 
dre plus aifé nottre difeours : l’vne fe * 
ra de chofe ferieufe,l’effait de laquelle 
et nommé joye,comme l'affeccion:&: 
l’autre de follatrerie,d’ôù viët le Ris. 

Cette-cy n’ha point de nom propre, 
l’autre et fimple rejo uïffance, qui lia 
grande modeftie an tous fes mouve- 
mans:earlafoliatré et diffoluë, dé¬ 
bauchée,^ lafciuc.Tellémât que, ou- 
tre la différànce des objets,il y ha âri- modefte sa 
cor dîu erfité aus emocions du cœur: J- is cac Jÿ n » 
& an cela particulieremant font dif- vX^ea- 
famblablès ces deus affeccions, com- uctabftcnîr 
me no us auons dit. Auffi puis que le &7ctrîfls! 
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I^is et cmeu de chofe laide,il ne pro¬ 
vient de pure joye, ains ha quelque 
peu de triftcfTeide forte qu’il fuit deus 
contraires, l’vn à l’autre fuperieur, 
quant à leur efficace. Pour faire mieus 
antandre mon opinion, fondemant 
de tout ce difcours,il faudra à-part de 
clarer ce que fait la fimplc joye, ce 
qu’avient par latriftcffe, & finalemât 
les effais de la rififique puiflance, la¬ 
quelle nous cuidons participer des 
deu?.car les fimples doivet etre cplu- 
a c’et l’or- ch es,avant que leur a mélange & c5- 

l’on appelle 

Côpofitoi- ç e q U i apgient dçU joye particulieremant . 

CH AP. xi. 

A N la vraye &fimple joy e,Ie cœur 
./JLfrappé de ce qui luy famble ag- 
greable,f’elargit fouëfvemant, com¬ 
me pour ambraffer l’objet prefante'. 
An cette dilation, il ne fc peut tenir 
^ d’epandre beaucoup de fang, & an- 
ioye 5 rcpre- cor plns d’efprisid’ou viennet au vi- 
lantésaa fage les lignes evidans de la rejouïf- 
* gc ‘ fancex’et ** vne chere ouucrtc,le frôt 
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poly,çler & tandu, les y eus ctincelâs, 
les loues rougiflantes ,auec quelque 
retireman t des laivrçs applaties ; To’ 
ces açcidans temoignet bié, qqe gra¬ 
de quantité d’efpris courct an haut, 

& retenus de la peau font caufe; deçc 
changemant .Car cet le propre,du 
cœur ému, depofer c an la face quel- c La faetee 
que marque de fon affection 
y eus rcplâdiflans luyfet de tous cou- blcau d’vn 
tes, ctincellct & iettet feu comme \ 

diarn ans,pour être pleins de tat d’ef- Umovcmît; 
pris qui montet an ce lieu . Le vifage intérieur 
s’etand,s’anfle,&; amboutit, devenant dcsr °* w * 
mieus eoulôtiré des vapeurs fangui- 
nes & de l’amas desefpris,que la peau 
y arrête, car fi n’etoit repefleur de la 
peau qui les ampeche de foudain paf- 
fer outre, ils feroint bié-toft diffipes, 

& ne cauferoint ces effets. La maime * I 

raifon demoutre, pourquoy le front 
et plus tandu ,cler & poly .Brief tout 
le vifage ambellitau s joycus & con- 
tans,pour certaine lueur aggreable 
vivacité,que y randet les efpris vol- 
tigeans dans fa peau, La bouche et 
vn peu retirée, fafionnant aus deus‘ 
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Gelafin de iou ® $ certains pctis iolis creus, qu’on 
mot à mot nomriiè * Gelafins: & cet d vne con- 
Oa^furnô* tracic ^ on Vq ue les mufcles anduret par 
»c de mai" la replëcion, étant le vifage ramply 
me les dans des efpris &: vapeurs fanguines 5 qui 
parcern^ci- S V artiaflct quand le cœurfè dilate, 
les fc mou- Car le ccÇur elargy,ne les peut rete- 
txetan tiat. n fr: 0U defon gré il les anvoÿe au de¬ 
hors, biè-nveigner l’objet aggreable. 
Mais il et pl 9 vtày-fàriiblable, e que le 
vrîy-fam-* cœürnc les peut arrêter, à caufe de 
blablc cm- Ton ouverture trop grande 5 vù qu’il 
cMffic’etoit ^fè^as de raifon : autremant 3 ll pan- 
pour aller 1 ferôife mieus au fâlut de la vie, &: ne 
audevât, le permëttroit onques àfon grand pre- 
St'feule"judice^tel gàft &: depafe d’elpris,qu’il 
manrvne convient andurer à ceus qui dé joyc 
ïnanimaT S ^ meüret.Car la force du cœur s’ab- 
laîfonnable bat de telle prodigalité, quand s’epa- 
& ciuil. nouïffant trop, il n’an peut retenir 
pour fa provifion.Dont Galen difoit, 
Liu.i.des jj La vertu des animaus ne fort pas de 
fyœpt.ch.j.jjh grand violançe ou ardeur parla 
» joye,comme par le courrousrains au 
„ contraire, fi elle ha eu au-parauant 
» quelque viuacité, pour lors elle fe 
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„ perd du tout : vu que lachee d’vne 
„ extrême liefie, abandonnât le cœur 
cllefediffipe & évanouît. Pource 
,, (dit-il)quelques vns trop pufillani- 
„ mes ) & de peu de courage, Tôt mors 
„dc grande rejouïflance. Luy maime 
interprète ce defaut de couragey an 
„ autre 1 lieu, difant. Aucuns meurct üeus afflig,’ 
„ de foiblefle &: evanouïflemat, pro- chap i * 

„ cedant de la bouche de l’eftomac 
„ malade : les autres d’apre douleur, 

„ d’etrange peur,ou plaiîir exceffif. 

„Car lame et aifemât diflipee,an ceus 
„ qui n’ont pas grand Vigueur, &: qui 
,, etans ignorans ne favet refifter, 

„ mitiguer & derôpre les vehemâtes 
*, affeccios de l’efptir. De tels perfon- 
„nages aucüs meuret de trifteüe,mais 
„ non-pas tout foudain ,comme des 
„ autres chofcs. Le magnanime net 
„ iamais accablé dannuy, ou autre 
â, trouble d’efpritplus fort que la tri- 
„ftelTe:pource qu’il haies forces de fo 
„amc,puiflantes &affurees,& fes paf- 
„ fions n ont grande vehemance,&c. 

La Éafibn du cœur importe de beau- 
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coup an ce fait.car le cœur rarcilachc 
& fort ample,n et pas fi convenable à 
retenir fes efpris,quâdily hadutrou^ 
ble. dont il avienc 3 que ceus qui font 
tel,font volontiers coüars. Au cotrai- 
re,les hardis & valharis ont le cœur 
petit,epais,nerueus,ferré &amafle, 
qui facilcmât contrcgarde anfcrme's 
fes cfpris.Tels font le chien ,1e lion, 

& autres animaus coiirageusiC’ct l’o- 
Liu-j^cs pini on d’Ariftotc qui dit: Les belles 

pact.dfsani *■ > . , 

maas.ch.4. 3 ,peureuies 5 font celles qui ont grand 
,,cœur:les hardies &a{Turees,quil’ont 
pofique P » médiocre ou petit.Car l’affeccion q 
la chaleur „ par accidât viét de crainte,et natu- 
ïoS* petite, 5 ’ rellemantau cœurenorme-vùqu’il, 
comme aus „pour fa grâdeur,n‘aaflcs de f chaleur 

meSV 5,&cepeu dcvientfroid an ample 
Car l’hômc vaifieau. Il et donc vray-famblable, 
2rand a cha- c l Ue tc ^ s ^ uret ^ es cœurs de ceus qu’on 
feur nam- affirme,etremors d’vne fou daine & i- 
^“^F' nopincejoye: comme écrit Pline de T 
fipius’grâd Chilon Lacédémonien, qui mourut 
cœur que de Iiefle, voyant venir fon fis des O- 
maïde*}» lynipiquesjcikSjOÙil auoit triomphé, 
talhe. Sophocle & Denys le tyran de Sicile, 

j» & îî. cha moururet au ^ dc i°y c > a y ans ou y 
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nouvelles de leur vi&oïrc an tragé¬ 
dies. Vne merc voyant Ton fis âpres 
la batalhe de Cannes,revenir fain,cô- 
tre le faus rapport qu’on luy an auoit 
fait,expira de grand’joye. De nottrc 
tams,la Iugefie de Vié-fezenfaç, an là 
conte d’Armagnac, agee de foixante 
ans,à laquelle on auoit dit(pour la re¬ 
tirer de quelque companic) que fa fil- 
he fe mouroit,etat arriuce, & la trou¬ 
vant faine & gaillarde ,moyrut fou- 
dain.On dit auffi quePolycritc,noble 
fame^trefpafla d vn plaifîr inopiné: 

Phillipidc faifeur de comédies, pour 
avoir outre fon pretâdu,gagne le pris 
an vn jeu poétique. AulcGelle racoh- Li. 3 . c h».é 
te,qu’vnnomme'Diagore,randit la¬ 
me deuant les yeus,& és mains de fes 
fis, ayant trois iouvâceaus.lVnpugil, 
l’autre pancratiafte,& le dernier luy- 
teur,les voyant tous trois viétorieus, 

& etre couronnés vnmaime iour O- 
lympique.Le grand Valcrc écrit, que Li 9 
deus famés moururet, la chacune a- 
yant vu fon fis contre toute efpcran- 
ce, revenir fauf d’vnc batalhe.Mais il 
net pas fort admirable, quon perde 
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la vie pour vn famblable cotantemât, 
puis qu’on void tous les jours d’vne 
g C’ct dcîi affes petite lielfe évanouir jans fort 
cateffe et g delicasxar cet évanouir et vne de- 
^opremat.iny-^ort-ïe pa 11 ^ auoir Ibififammât 
dont les ^ prouvé,q par la joye on diifipe grand’ 
beTucJup'quantitédefpris& dufangplusfutil, 
plus fubiet- qui Pont au vifage m outrer laffeccion 
hommes” cceur.Si on demâde, d’où proviét 

tel accord:nous répondrons, que ç’et 
de la mo lielfe, rarité ou delicateffe du 
vifage,qui fouffre aifemant toute mu- 
tacion:auec ce qu’il ha grand diverfi- 
té de parties,efquelles fe font divers 
changemans :& pourcelesindiccs &; 
marques de raffeccion^y font plus ap- 

parantes qu’alheurs.f accorde bien q 
les efpris verfet de tous coûtés parmy 
le cors :mais la plus grand’ partie mô- 
te à la, facepar fa legiereté.Lk retenus 
quelque tams de là peau, ils 1 àmbou- 
tiflet,rctiret joliemât les laivres, font 
les yeus etincelâs,les jouës rougiffan- 
tes,&; autres accidans qui reprefantet 
evidammant la joye. 

Ce qui 
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Ce qui devient delà trijlejfepdrti- 
culieremant. 

CH AP. XII. 

HTOut le contraire de ce que nous 
* avons déduit provenir delà joye, 
finifie trifteffe: laquelle chalTe les ef- 
priSj&lesamafTe au dedans, là où fe 
rctiret auffi ceus qui etoint epars 
ausyeus,&par toutlevifage.Dontil h sin . 
avient, que le vifage h s’ettreiïit &: triftefie.irL 
retire(côme s’il s anfuyoit)&: devient P“ méï au 
pale-.le nés famble alongir, la bouche v ■ 
etavâcee des laivres quiangroffilfet, 
s’anflet, & ravalet,à caufe de l’abfan- 
cc des matières qui râpliffoit les muf- 
clès 3 lequels aiancet, & tienet les lai¬ 
vres an leur point. Le front et tout ri¬ 
de,le fourcil pefant,gros & épais, par 
la maime raifon. Les yeus abbatus &: 
tenebreus, ont perdu leur lueur & 
gaye vivacité, demeurans fermes &C l , Cc{ ^ ht 
arretés d’vne grande pcfanteur,ayans la'chaïcut 
perdu ce qui les randoit 1 luifans& naturc| t c » 
remüans * Ce changemant et caufe ? c a C o™f£. 
de la retraite des efpris vers le cœur, tilhant,co- 
oitils s amaflfet comme pour le recô- bompo?nT 
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fortcr & affurer : ou plus-tot ils ont 
an dédain & horreur, haïlfet &: fuyet 
l’occafion de l’annuy. Et pour-ce tout 
ainfî que de la joye 5 plufieurs meuret 
foudain d’vne grand’ marriflon, quâd 
leur k amette,defoy-maime debile, 
diminutif 6 ’ P re ^ cc de 'forte paflion,et àvn coup 
d’amc,c6- etainte&fuffoquee .car l’extin&ion 
propremant ditte, imite le naturel de 
Inimuia, cette affeccion,provenante de froid: 
£° U f fi | n 1 -'^ a ^ u ^ ocat ^ onvient: de l’affluance du 
cMeflê&^fang,qui recourt au principe de vie. 
foiblciTc, Ces deus maniérés de mouvemant fe 
treuvet aucunemantan la joye,auffi 
bié qu an la trifteffe:car la chaleur na¬ 
turelle pour etre antretenuë,ha be- 
foin de toujours prandre & randre 
Tair,duqueliouytle cœur, ores s’clar- 
gi (Tant, ores fe retirant. Si le cœur et 
^ar trop dilate,il ne fe peut retraiflîr 
à tams:dontil garde longuemât fon 
epefTe fumee,laquelle étouffé la cha¬ 
loir. Quand il fe ferre outre mefure, 
il ne peut affés tôt fe reouvrir pour 
attirer le frais, &ainfi la chaleur se- 
taind.Carilne fuffitpas de ietter l’e- 
chauffé,ou de prandre le frais, ïl faut 
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aufïî que ces deus accions fuccedet 
l’vne à l’autre.Si l’vne occupe trop de 
tamSjil s’ananfuit evanouïlîemant: 8c 
fi ancor davantage.^ mort. A ces ef- 
fais de joye & detriftefTe, aide beau¬ 
coup la fubftâce du cœur.car le cœur 
mol,tandre & lâche, quand fur vient 
vn grand plaifir,il s’ouvre demcfure- 
mant,parce qu’il praitefacilemant.&: 
tel fyncopife plutôt de la ioye, d’vn 
bain, ou de l’air chaud. Au contraire 
le cœur bien dur et amafle,évanouira 
moins de lieflfe mais de fâcherie pr5- 
ptemant.Caria dureté (maimemant 
jointe à pefanteur)refifle au lâcher ,& 
favorife àl’exceififretraindrc. 

*s4n quoy corTvienet U liejje & le Ris . 

CH AP. XIII. 

T Es effais de joye Sc de trifteflc 
■*~‘ / font bien tant evidâs, qu’ils n’ont 
befoin que d’etre recités, fans autre 
preuve. Auffi nous n’avons eu peine, 
quarandrelcsraifons de leurs prin- 
cipaus accidans:qui font les notes de 
ces affeccions, marquées au vifage. 

F ï j 
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Maintenant il faut favoir, commant 
le Ris et forme : quel propre mou- 
vemant il ha,répondant à fon propre 
objet: qu et ce qu’il tient de lieife, &: 
quoy de triftelfe: s’il et vray qu’il par¬ 
ticipe des deuSjComme nous avons 
prédit. Quant au changemant de la 
^ïnsdu f ace 3 ^ e ^ is 1 exprime mieus les trais 
^i S font de joyeufeté,que la ioye maime : tel- 
pius nota- i em â t qu’on pourroit dire,qu’il mou- 
hemans. VC " treplus grand’ affecciS & fine de cô- 
tantemant, que ne fait pas la fimple 
joye.Car il ne retire pas tant feulemât 
la bouche,ains découvre les dans,S£ 
fait ouvrir la gorge : élargit, anfle &: 
rougit extrememant la face, profon¬ 
dant les Gelafins ( qui font les creus 
des jouës)bien autremât que la joye: 
&: râplit fi fort les yeus d’efpris, qu’ils 
etincellctparfaitemant,& an pleuret. 
Dequoy nous pouvons comprandre, 
que par le Ris le cœur et fort emù, 
beaucoup plus qu’an lieife, & toute¬ 
fois de la maime faifon. On le fant 
tref-evidamant débattre an riant: & q 
cc foit an s’elargiifant, comme par la 
joyc,les çffais famblables le tèirio- 
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gnetafles:car tous procedet désap¬ 
pris &vapeurs fanguines,qui du cœur 
montet au vifage.La grâdeur des ac- 
cidans, qui san anfuivet 5 moutrc 
bien manifcftemant, que l’agitacion 
et fort vite & vehemante, puis que 
outre les dcfTu-dis( qui font plus infî- 
gnesauRis 5 quean la joye)le Ris an 
lia de pcculiers à foy,excites de grâd’ 
violance:commela vois antrerôpuë, 
la poitrine agitee,les mufcles du van- 
tre extrememant tandus : les bras,iâ- 
bes,& tout le cors demene's, fecous, 
ôctampetes, avec autres effais etran- 
ges 3 que nous reciterons apres.Si doc Obic ^ ion 
l’ouverture du cœur par le Ris et fi 
notable,quil y ha demefuree perte 
d’cfpris, commant ne meurt-on plus 
dü Ris, que d’vne foudainc liefle? A la 
moindre rifec on confume plus d’ef- 
pris,queanla plus grand’rejouïffan-gûTemant 
cers’il etainfi 3 que les indices m mar- ll /jjj p c l “e 
que s au vifage,quifignifiet& l’vn & Jdjris.dôi 
l’autre , prouienet du cœur elargy, iI f* n f uiura 
d’où fort leur caufe materielle. Mais 
quoy?ceus qui meuret de joye perdet de rirc 3 dc 
Cous leurs efpris, ce ncâtmoins on ne jo y ï° plC 
F i\) 
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les void pas rire.il n’y lia pas faute de 
matiere,qui puiffie imprimer an la fa- 
— ce les grans charaderes du Ris.Don- 
ques fi on ne meurt de rire longue- 
mant,&: ceus quimeuretdeplaifir rie 
vienet pas à rire, combien que leur 
cœur fe dilate an toute extrémité, & 
perd tous fes efpris:il faut qu’il amé- 
ne autre chofe pour émouvoir le Ris* 
outre ces deus occafions : lequelles e- 
tantfeules,font plutoft randrel’amé 
qu’vne rifee.Gecy no 9 guidera à l’au¬ 
tre differace, laquelle fepare l’cflance 
du Ris,de là joye pure & fimple. La 
première et de l'objet, comme nous 
avons demoutré : la fegonde fera du 
mouvemant, qui anfuit la diverfité 
des matières,& et tant propre au Ris, 
que ie lettrine la principale antre fes 
m Pour- differances. Il nait de deuscontrai- 
quoy on res,dcquëls l’vn ampefehe l’autre d’e- 
facSàut trc e xceflif,& font n caufe que l’on ne 
du Ris. meurt facilemât du Ris. Mais ce pro¬ 
pos mérité biéd’etremieus anfonce, 
à caufe de fa difficulté : ce que noUs 
refervons au chapitre fui vaut. 
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Que le Ris et fait de contraires mqu- 
l>emans y amprunte's de joye & 
de trijlefp. 

CH A P. XIIII. 

L ’AfFeccion du Ris,comme nous a- 
vons remoutre', provient d’vne 
liefle vaine &: follatre:dequoy nous 
avons conclu,que le cœur et emù des 
chofes ridicules , dvn autre mouve’- 
mantqu’an lavraye & fimple joye. 

Car an cctte-cy, il ny ha qu’vn dila¬ 
ter,auec grande perte d’efprüs Iran la 
rifee,ce mouvemant et retenu d’vn 
autre,lequel ampeche que tous les ef- 
pris ne te vuidet incontinant . Gcs 
deus mouvemans anfamble, feront 
celuy que nous voulôs ctrela propre 
differance du Ris : pource que étant 
ioint aus conditions de fa matière ,& 
aus accidans,il parfait fon eflance. U n ^ ^ 
faut bien que ce mouvemant fp.it ca-. bien q«c 
pofé. puis qu’il procédé de double a£ l ’ affc , cc ifti 

r ■ n 1 . r i r fou double 

reçcion, toutainu quclacaule an et ott mc i çe> 
double. Gar la chofc ridicule nous toutai Pft 
donne plaifir & triftefTe:]plaifir 5 de ce [ on 
qu’on la trouve indigne de pitié, &; 

F iiij 



88 LE PRE M I E R. 

quil n’y ha point de dommage,ne 
mal qu'on eftime d’importance . Dot 
le cœur s’an réjouît, &: s’élargit com¬ 
me an la vray e j oÿe, Il y ha aufli de la 
trifte{fe,pour ce que tout ridicule pro 
vient de laideur &mefleance:le cœur 
marry de telle vilainie,comme fantât 
douleur ,s’etreifit &: rciferre. Ce de- 
plailïret fort leger:car nous ne form- 
mes gueres fâches de ce qu’aviét aus 
autres,quand l’occafion et petite. La 
joyeque nous avons, fachans qu’il 
n y ha dequoy plaindre ( finon dvne 
faulfe apparance) ha plus de force au 
cœur,que n’a la legiere triftefle. Si ce¬ 
la maimes,ou moindre cas nous aue- 
noit,nous an ferions beaucoup plus 
marris, & pourtant ne faurioès pas ri- 
re(caril faut que au Ris, le plàifir fur- 
monte la triftelfe)mais pour vn autre 
La chacun nous att ^ ôuc ^ ons moins. Voila com- 
L de ce* maorie Ris et fait,de la côtrarietéou 
fo *e ^ e ^ at P deus affeccions, tenant le 

Se à-pan milieu antre joye & trift elfe, qui peu- 
etans extre-vetde leur extrémité faire perdre la 
perdreia vie -LeRis doc peut etredit,vnefauf- 
yie. fe Ueirc,aucc faus deplaifir, corne par- 
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ticipant de dcus,&ne retenant le naïf î 
ne de l’vn 5 ne de l’autre, De cela il re- ta m c p ^ S dc 
créé l’homme, luy étant donné pour te 9 animaus 
grande volupté : parce qu’il et loing * 
des’extremes, &c nature fe plaît an toutesextre- 

mediocrite'.Pourcela maime on ne • 1 ° nt 
_ . » 1 ainsi il tal- 

meurt pas 1 denre.caril ny ha passoit,qu’il 

tel elargiiTémant au Ris, que an 1-^ D ] 
treme lieife ( ne par confequant, telleloISe* 10 
perte d’efpris ) parce qu’il et furpris de tom , cscx - 
toutToudain deletraifliffemant. Ces “ndhcecy 
emocions contraires, qui affeuret le comme an 
cœur de la foiblefïc & diffipaciô trop cômîTchofe 
grande,fuccedct promptemant l’vne plus vufeai- 
à l’autre : & s’antretienet an cet état, ■ •_ 
autât que dure la matière du Ris, Toit ficme îiure 
dit,Toit fait,Toit panfee. ainfî le rire 1 ! mo, “ rcra 
côtinueiNottre fans ne diftingue pas vm^nfoit 6 * 
ces mouvemans contraires, pource lors¬ 


qu’ils s antrefuivet d’vne telle vitefife, ^îsajprôd 
qu’on ne les peut corùprâdre que par que deus co 
feule raifomde laquelle auffi nous ap- traircs mou * 
prenons, * que le Ris dure tant, que peuvet «re 
l’objet prefanté ha Tes deus côdicios: fais a !J f j> lc - 
& celfe,quâd ce qui etoitau premier qSjcef- 
ridicule,change de qualité . Car fila ( f auantc l uc 
laideur padé, & il nous an refte quel- ^“" c c ' om ‘ 
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que compaflîon j lecœur n aura plus 
que le mouvemant appartenant au 
deul,quiet la feule contraction. 

Il faut maintenant Voir commant 
le cœur fe meut , & fait de fon mou- 
vcmant les cas fi étranges que nous 
voyons au Ris.Ce fera le commance- 
mant de l'explication des caufesqüe 
nous allons cherchant» 

De quel mouhemdnt le cœur fe meut 
au Ris. 

CHAT. XV. 

N Ous avons rompu la nois, com¬ 
me on dit an proverbe: nous at- 
taignons le noyau,etansfur letraitté 
du plus beau de nottre matière.Nous 
avons déclaré tout ce qui piccedc 
l’acte du Ris : c et la matière ridicule, 
portée au cœur par les tuyaus des sas, 
& qui premier le touche : lequel emù 
d’içelle^t agite alternativemât de co 
traires &c fouda.ins mouvemâs.Main- 
tenât il faut dire ce qui an provient, 
cômantnousan rions,quels inftru- 
mans formet le Ris,qui et la caufe de 
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tous ccs accidans,maimes du chan- 
gemant an la face,plus grand que par 
les autres affecciôs- Car toutes y ont 
leur marque, la peur & la triftelfc 
vne paleurde courrous, la joye, & la 
hôte,vne rougeur: & ainfi des autres. 

Le Ris l’ha fi euidantc, qu’on ne la 
peut diflîmùler 3 tant pour la grandeur 
notable desindices, que par la vehew 
mance de Ton emocion. Mais venons 
à l’occaii on-Quand vn objet plaifant 
de facccie,& trille dé laideur, à vn in* 
liant fèlprcfante,le coeur fe meut fort 
vite &: inegalemât:pourcc qu’il veut 
anfambîe faire deus mouvemans ou* , 
traires ,celuy de joyepàrticuliereniâL 
& l’autre de triftefle. Le chacun étiüfctôpct 
court,pour ctre foudàin rompu 1 de 
Ton contraire, qui iüy . couppe elle* mc i ct an ,s. 
min : toutefois la dilatacion paflela bie,comme 
contraction,comme an tout ridicule 
y ha plus de plaifir, que d’annuy.L’vn p*r manie- 
fuit l’autre autant de pres,qu’il et pof- rcdc dlie * 
fible au cœur fe remuër foudain. & 
pour autât qu’à peine ils fe veulet at- 
tandre,ains fe debattetquiiraleplus 
vite,ou qui fera maitre du lieu,an pri- 
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vant Ton adverfaire ( dont il avient, 
qu’ils fe confondèt anfamble ) on ne 
les fauroit dicei'ner,fi la raifon n’y 
mettoit diftinââon. Car deus con¬ 
traires ne peuvet être anfamble, an 
tains & lieu, retenans leurs forces & 
qùalitésantiercs.Quant au fans,il ny 
appierfoit qu’vn grand cbranlemant 
qui pourmeine le coeur. Il ne peut 
aufli yoirf emocibn du Pericàrde,qui 
et agité outre facoutume^G’et l’etuy 
où couverture du cœur, qui l’antour- 
ne de tous coûtés,fans le prefier, ou 
krcireae^^y e ^ c adherantifi ample &c fi large, 
mant , dia que le'cœur fe remue à foii aife dedâs, 
ration da^" ^ ai ^ ant ^ on ordinaire fyftolc q . & dia- 
cœur, tout Mais quand il et fort emù , il ne 

«nfi que peüt épargner fôn etuy, qu’il ne foit 
des artères, battu & agité de maimes , corne il et 
Vràyfamblable.Qui le voudra eprou- 
. # verdit ne faut que ouvrir la poitrine à 
vaut auMPt 1 ^ befte viue . là on pourra foudain 
àdire, quevofr,commant il fe travaille. Car ce 
" net pas le cœur, qui premier fc pre- 
fon ctay fâte aus yeusalet caché dedas fon pe- 
&bo?te. fulC ricarc ^ e > x lequel feul nous voyos pour 
lors fe mouvoir, ébranlé du dedans. 
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Paravanture aufli,quc naturcllemant 
& fans contrainte^ le cœur& fa boi- 
telette vôtainlhmâis la vuën an peut 
juger. Nous comprenons feulemant 
par raifon & difcours,que le cœur ha 
ion péricarde alfe's ample, fans luy e- 
treattaché,afinqu’il s’yremué dedâs 
an pleine liberté. Quad il et fort emù, 
comme an labaite àqui on ouure la 
poitrine,tout et an branle. y N’et-il yToutet 
pas raifonnable,qu’iI an avienne au- an branle, 
tant d’vne affeccion,qui ttouble le cœur^sô 
mouvemant du cœur , d’vne contra- «uy. 
rieté que caufe le RisîDonques le pé¬ 
ricarde fera mù &: fecous, dvn mou¬ 
vemant du cœur inégal &: frequant. 

Voila d’où commance tout le trou¬ 
ble qu ô voit an la rifee:c’et, du cœur 
débauché' &: fautelant, qui comme 
chef fait fantir aus’ autres parties fa 
follatre paillon. 

Commant le diaphragme et ebralepar le Mis. 
c h a r.xvi. 

I E péricarde mù du cœur,tire le 
~ diaphragme,où il et attache' d’vnc 
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inftrumant. grande largeur aus hommes, bie au- 
du Ris , du- tremant qu’aus z bctes , comme on 
frufttésTcs voit par lanatonie.Et c ct ( à mon a- 
autres ani- vis)la raifon pourquoy le feul hom- 
wn“qu? s U " me ct rifible,au moins l’vne des prin- 
n’anauoint. cipales.il et donc tres-facile au cœur 
aufsi "ru"* 5 f° rcer diaphragme, & le con- 
Sésdcb traindre à Ton affeccion,puis qu’il luy 
faculté rifî- et tant conjoint par le moyen du pe- 
quc * ricarde. Ce diaphragme et 1’inftrumât 

delarefpirationlibre, qui iamais ne 
ceflc,non-pas maimes quand les au¬ 
tres le repofet.Samatierç,figure & fi- 
tuaciondcmoutret, commbien il ct 
côvenable & promt aus mouvemans: 
dont facilemant il fe lailïe tirer, con- 
Tant & obéît au cœur. Audi cela et-oit 
neceifaire au cœur, qu’il ne fut lie fi 
fort à aucune partie, finon que lâche 
&fufpanduë,acCommodee au mou- 
vemant,&qui prêtât aifemant, pour 
n’ampecher ou retenir le cœur tant 
foit peu,an ces gras troubles & mou- 
vemans.Nature ha bien mis la raifon 
au deflus,qui commande aus paflioss 
toutesfois ell’ha voulu, que le cœur 
n eut aucune contrainte dans la poi- 
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tdne.il falloit donques le mettre an 
liberté,ou l’attacher à d’autres par¬ 
ties qui peuffet vitcmant fuivrc fon 
mouvemant 5 quand befoinan feroit. 

A quoy elle ha bien pro vu, faffonnât 
le diaphragme de faffon qu’il fc meut 
au plaifirdu cœur,mais non-pas de 
maimc forte.Pour micus attandre ce 
point, il faut favoir lVfage du dia¬ 
phragme, lequel nous appradrôs des 
maniérés &: efpeces de la refpiracion. 

Gale an met deusd’vne et rinfpiracio 
& expiratiô libres^ou fâs effort: &l*au- 
tre et violante. La violâtc proviét des 
mufcles antrecoutaiis ( dequels les + 
internes expiret, &les extérieurs in- aCcn'çtpw 
fpiret)auec autres ordonnés pour la à dire, que 
poitrine,levantreinferieur.L’aifee nSTiitquï 
infpiracio et caufee du feul diaphrag- decidâcc,oa 
me,qui peut afles élargir la poitrine J“ n c c l f c P rcI 
"pour recevoir de l’air 5 quand il n’an et met comme 
grande necefïité.La facile cxpiraciô cllee ? olt: 

O,, , - r i 11 - maislcmou 

n ha beloin d aucus mufclcs-.elle aviet uemam vo- 
quâd tous ceffet,&: la pefanteur a feu- ! ontair , c ( 5 e 
le rabamc la poitrine. C’etl opinion j a pc f antcur 
de Galen, qui toutefois an vn autre ducorsclai- 
icu dit,que les mufcles de f epigaftre sy * 
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y bcfognet.mais cela nous fert de bie 
peu maintenât:on l’epluchera mieus 
cy apres.Pour le prefant nous con- 
tantons de favoir, que durant l’expi¬ 
ration le diaphragme fe rcpofe, & ne 
fait rien de fon propre mouvemant. 
Lors il devient beaucoup plus lâche: 
car pour élargir la poitrine, & faire 
linfpiracion(qui et Ton propre office) 
il s’etand de tous coûtés, & devient 
fort tandu. Quant il ne le peut d’aAa- 
tage,il commâce à fe retirer 3 &c ferrer 
an foy-maime, pour an apres s’etâdre 
derechef. Le retraiffiflemant avient 
^ an l’expiracion, pour le rabbais de la 
b Ce sot les poitrine 5 ou de laccion des b -mufcl.es 
“ftppeiîe epigaftrins* Le diaphragme fe trou- 
a e l’abdoné vant ainfi lâche , ne peut pas refifter 
n mbre^ au mouvcmant du cœur, qu’il ne foit 
ou xo. ils auffi ebranlé.Quand il et bien tandu, 
fc r uct cœurn an P eut j°«ïr j ou difficille- 

& a P urejet’ mant:maimes faifantle diaphragme 
des cxcrc* vnebefogne tantneceffaire à tout le 
comme et l’infpiracion: & et 
aucunefois vray-fambable qu’il y refifte degran- 
fôte^exire ve h emance - Dôques fi le Ris naît 
’ de ces mouuemans, il ne fera iamais 
formé 
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formé qu’an expirant. Auffi. l’experia- 
ce confirme ce difcours : car nous ne 
rions iamais qu’au reflerrer de la poi¬ 
trine : & quand on ha tout vuydé l’air 
qui fe depand au Ris,onfe hâte pour 
an infpirer d’autre. Durant ce tams il 
netpofliblederire, fi ce net an pei¬ 
ne,&: comme par trôfons : ains il faut 
attandrel’expiracion incontinât fui- 
vante,an laquelle continué le Ris. Et 
ainfi d vne fuitte, ez infpiracions le 
diaphragme ne cede point au cœur: 
an toutes expiracions,il et à fon com- 
mandemant.Le cœur donc agité de 
contrariété,caufee de la follatre joye, 
conceuë des ridicules,comme il peut 
mouvoir le diaphragme detandu &c 
lâche,il lefecout. c’et, quand le dia¬ 
phragme peu àpeu fe retire,& ramaf- . 
fe vers fon milieu. Lors'la tramblante 
emocion du cœur, pourmeine le dia- 
phragme: de forte qu’il et contrairit qu’il l’a fait 
de tirer apres foy la poitrine de mai- 
me c alure(combien quelle retombe cherfoa 
ainfi qu’ainfijdeualat de fon gré) pour tiain - 
luy être attachée tout à l’antour. De 
là aufli procédé, q le poumon et pref- 
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fc de famblable faflon, laquelle il ex¬ 
prime du fondcl’airjqui an et vuidê: 
comme nous voulons déclarer par 
quelques familiers cxamples. 

Que le Ris peut etre déclaré a l'example 
des fou/flets^ des parties 

tramblantes . ' 

CHAP. XVII. 

T) Ource que les examples declairet 
A facilemât ce qu’on veut q d’vn 
^L’argnmat f am bl a ble d on vient mieus à la cou- 
blencprcT- noiflfance de l'autre,afin que nous co¬ 
te pas, mais tinuôs cet ouvrage,du meilleur moye 
d ai^eigne^qui nous fera pofiîble, &: 
mant:&raa expliquions bien nottre avis:ie m’an- 
d1teurà* U * hardira y de moutrcr par familiers 
mieus cô- examples,ce que i’ay propofé. On vfe 
prandre le fi cs foufflets pour allumer le feu, an 
jprmcipa. e j ar gjfp ant i eurs coûtés, y laiflant vn 
vuide antre deus, lequel par neceflité 
naturelle fe ramplit d’air. Il y vient 
par certains pertuis fais àvn androit, 
lequel ha contre & par dedans vne 
peau lâche, luy refufant l’ifluë, apres 
qu’il et vne fois angouffré. Quand il 
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nous plait de vuider 1 air, an prefTant 
les deus flans du foufflet,nous le con¬ 
traignons à fortir par vnfeul trou , de 
telle violance qu’il fait vât. £t il nous 
voulons que cet air foit prefife par fe- 
couflfes, comme l’antrebrifant, il an 
fortira découpé', & rendra vn. fon de 
maime.Les foufflets font fais à la sa- 
blance de la poitrine : & tout âinfî 
qu elle 11 e bouge,!! ce net parle moye 
des mufclestaufli les foufflets ne peu- 
uet rien fans nos mains, qui les elar- 
giffet &:p reflet. An l’aifeeinfpiracio, 
le diaphragme répond aus mains :an 
la violante, les autres mufclcs qui s’y 
aidet. Parquoy, comme les mains 
tramblantesàleureciant, c antrero- 
pet le preffer des foufflets, d’où pro- 
viét vn fô decoupé,ainfl le diaphrag¬ 
me agite dù tramblemant du cœur, 
comprime les poumons & la poitri¬ 
ne.Cet ce que ie difois au précédant 
chapitre,que l’example nous declai- 
reroit. Mais puis que parcy-deuant 
nous avôs parlé de tremeur,à laquel¬ 
le on pourroit comparer l’affeccion 
du diaphragme, il faut expliquer ço- 
G ij 


eC’ctàleut 
cciànt,qnâ<i 
le font ex- 
prcfleiHant. 
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mant nous l’antandons. Le tramble- 
f La faculté, mant viét,par la foiblefle du pouvoir 

TC '(Tance C l lli ^ ^ m0uvcmant : f Acuité 
mouyiw, haufle le mambre tant qu elle peut, 
ampechée ma j s l e grand fais l’amporte étant 
Jeu^qu’cTe foible . Ce débat et le ttû.mble- 
nepeut te mant,auquel le plus, fouvant la puif* 
njant* 16 * f ance g domine. De falfon prefque 
famblablenousd fons, que le mou- 
giapuifTâ- vcmant du cœur fautelant, ampeche 
Te dommè”le diaphragme de fe retirer librernât: 
quand cô- & an telle retraittc,il et comme t>am- 
fbi^ele're- blàht. Carie cœur s’efforce,de retenir 
mu’ë le ml- le diaphragme an tel mouvemat qu’et 
bxcsà&là. j e fi en ,l'autre pretâd achever fon an- 
treprife, qui et d’etraiflir la poitrine. 
Finalemant layiétoire an demeure au 
diaphragme,duquel la vertu compri¬ 
mante ha vn plus grand pouvoir : vù 
que non-obftât le travalque luy donc 
Je cœur, il fe retire de peu à peu. An 
relargiiTemant,le cœur n’a aucune 
puillance de le fléchir, tant et finfpi- 
rer neceiïaire. 

Nous avons beaucoup avancé & 
proufité, d’avoir trouvé le (îege delà 
faculté rififique:moutrant par raflons 
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évidentes commant le cœur et meu 
de telle affeccion, agitât le diaphrag¬ 
me quat 6c foy.Car ce font les prin- 
cipaus inftrumans de l’aéte nommé 
Ris, ou rifee. toutesfois le cœur Tant 
mieus à fon maître faifeur, &c auteur 
de tous les accidans : le diaphragme 
et coadjuteur,ou l'organe par le mo¬ 
yen duquel ils fe fonncommejede- 
claireray déformais par le menu,de 
l’ordre qu’ils font produis : ayant cet 
egard de mettre les premiers ceus 
quifontdel’efrance,&: qu’on trouve 
an tout Ris,comme ordinaires , plus 
{impies 6c facils. Depuis nous pour- 
fuivrons de point an point les autres, 
qui provienet de plus grand’ violan- 
ce,& nefetreuvet qu’au rire difTolu. 
Car il faut toujours coromancer aus 
chofes plus communes, 6c de-là paf- 
fer outre aus moins frequantes,& qui 
avienet raremant. 

G iij 
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Çommant par le Ru et agitée la poitrine y. 

0* iïotf yient U l>ois antre« 
rompue. 

CH AP. XVIII. 

L : u *. Aîen au traité du mouvemat des 

mufcles dit, que la poitrine de fa 
pefanteur feule,&fans etre tiree,s’ab- 
baiife, etraiflît, & remet au premier 
point, quand le diaphragme ( apres 
del’v lavoir dilatée,pour iuccer doucemât 
r 4 c de ia l’air ) Te rCtire peü à peu. An vn autre 
reipiradon. p eu il anfeigne, que les mufcles du 
vantre gouverner ce fait,vù qu’on les 
fant evidammant retirer an toute ex¬ 
piration. Le dernier avis famble mei¬ 
lleur. mais quov qu’il an foit, il n’y ha 
que les mufcles epigaftrins qui y be- 
fognet,quâdle cœur n’a rien de nou¬ 
veau, qui augmante la necefïlte', ou 
mette ampechemant au$ libres mou- 
vemans de la refpiracion ; ce qu’aviet 
an larifee. Çar le diaphragme tire' du 
cœur^erd fa liberté & pouvoir de 
s’amaifer bellemât, quâd la poitrine 
devalle:&agite dvn mouvemat derei- 
glè',bô-gré mau-gré retire auiftla poi- 
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trine àfecouifes.îl ne Ce faut pas éba¬ 
hir, de ce que le diaphragme ( qu’on 
Tant pour lors anfoncé plus que de 
coutume)force' du cœur, violante de 
maimc la poitrine,qui luy obéît. Car 
fans cela il feroit an grand danger,ou 
de rôpre,ou de trop s’étirer. Parquoy 
outre les mufcles du vantre,les antre- 
coutaus intérieurs fcrvet à ce befoin: 
&: font tant pour le diaphragme, que 
la poitrine fuit bien facilemant, &: ne 
luy donne aucun facheus ampeche- 
niant de refiftance. Au moindre Ris* 
où le diaphragme n’et guieres fecous, 
&C peu de retrainte fuffit à la poitrine; 
peu de mufcles s’an melet aulïl. mais 
quant aus epigaftrins, ils ne ceffet ja- 
mais,pour petit que foit le Ris . Don- 
ques il et certain,que le befoin de ref- 
pirer augmante par le Ris,& par con- 
fequant il faut que la poitrine foit pl 9 
emuë.Delàviët,quela vois an ettrâ- 
blantetà fauoir quand le poumon cé¬ 
dé, preifé des coûtes qui fe refferret. 
car an toute contraccionje poumon 
vuide 1 air qu’il avoit pris. Si la corn- 
G iiij 
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prefïion et continue , &: fans reprife, 
on n’an oyt rie,ou ce n’et qu’vne vois 
fort bien antretenuë.Si elle et antre- 
ropuë.le fon ou lavois feront de mai- 
me découpés : comme nous avôs de 
moutré par l’example de noz fouf- 
flets.Yn petit Ris feulemât de demy- 
fecoufle,ne fait pas ouvrir la bouche, 
ne randre vois dechiquetee. il n’y ha 
que quelque fon paflant parles naril- 
lesrqui et caufé de la roideur &: impe- 
tuofité , qui pouflfe l'air plus, prelfé 
quan la cômune expiracion . Cet ac- 
cidantetvn des principaus, aufli bié 
que le precedant: car comme le Ris 
n’et iamais fans agitacion de poitri¬ 
ne, auflî ne peut-il etre qu’on n’oye 
fortir de la bouche( ou pour le moins 
du nez)l’air faifant vn bruit découpé. 
Voila que Iuy fait avoir l’epithetede 
tramblant, trefconvenable à fa na¬ 
turelle condicion. 
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J)'où procédé l'ouverture de bouche , l'allon* 
gijfemant des FaiVres,& l'élargijf ?- 
mant du manton . 

CH AP. XIX. 

T E troifieme des accidâs infepara- 
•'“'bles du Ris , et l'allongifTeroat des 
laivres aplaties,avec elargilîemant du 
manton.-quine manquet jamais, juf- 
qucsàla moindre rifee.La plus gran¬ 
de,ou plus cotinuëe,ha outre ce l’ou¬ 
verture de bouche.car aulïi quant aus 
caufes,elles n’ont autre differâce,q de 
pl 9 ou de moins. Elles ne font pas fort 
aifees à trouvent voicy le plus dif- 
ficil denottreaffaire.mais nous avôs 
quelques principes, qui ferviront de 
fondemant à nos probations. Ge sot 
les conduirons prifes, apres avoir biê 
debatu de l’applatilTemant des bou- hccsdeas 
ches,quiproviét delà joye. car corne affcccions 
cesdeus h affecciôs ont grâd’ affinité 
anfamble,aulfi elles côvienetan cela. Ris/ 

Or nous avôs prouve',que la joye fait 
vn médiocre allongilïemant des lai¬ 
vres,à caufe des efpris &: vapeurs fan- 
guines,qui verfet du cœur 5 & vienet à 
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fe répandre aus mufcles du vifage.An 
la rifec, dutre cet allongiffcmant, il y 
ha du rechigner : qui ncceffairemant 
temogne vneoccafion plus efficace, 
comme il et an Ton mouvemant de 
plus grand’ vehemance. A l’ouvrir du 
cœur pour le Ris,il Te perd grâd’ qua¬ 
lité' de matière futile, qui gagnant le 
haut,réplit les mufcles de nos joues, 
& y fait certaine convulfion, de la¬ 
quelle parle Galen,an difant:Comme 
„Ie mouvemant volontaire fe fait, 
quelquefois par les mufcles tandus 
„ & retires vers leur fource , quel- 
„ quefois etans pleins des efpris qui 
„yaccouret : ainfi la convulfion 
„ vient ordinairemant. Car il s’y peut 
„ angeadrer air,vapeur,ou efprit, qui 
„lesanfle,&c. Ces paroles nous fi- 
nifîetbiémanifeftemât/quelcs muf¬ 
cles ramplis defpris,peuvet avoir cô'- 
vulfion . Mais d’où fe rampliront ils. 
au Ris, quand la foudaine contrac- 
cion ampeche l’effufion des efpris: an 
quoy git la grand’ afleuranee, que no 9 
avons prédit? Ce que la dilatacion 
furprife de compreffion ne peut à vne 
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fois,par frequante reïteracion clic ac¬ 
complit an pluïîeurs: & paravanture 
il ne fe fait moîdre perte d’efpris pour 
le Ris,que pour la lieffe : vray-et,quei venâtain: 
venant 1 ainfi,ne laffepas tâtlecœur fi p &r moyg 
corne fait an la joye, où ils fe perdet^J^ÇJ* 
tous à-coup. Mais cette raifon ne fuf-iage beau* 
fit point,àprouverT:e que nous pre- coup * 
tandons:ains plutôt ferafufpette, 8£ 
famblera contraire à ce qu’avons déjà 
moutre'.Uanfaut avoir d’autres pri- 
fes de l’anatomie, puis que ces mines 
font ouvrage de mufcles,qui fc meu- 
vet durât le Ris à nottre defceu,mau- 
gre nous, fans que volonté le com¬ 
mande : car ils fuivet l impetüofité 
d’vne affeccion qui et naturelle,&nô- 
pas volontaire. Les joués ont leur 
mouvemât de quatre mufcles à cha¬ 
que lais. Le premier et forme de la 
membrane charnue, tant garnie de 
filamans,qu’elleandeivét mufculeu- 
fe.Sa principale fource et au deuant 
du cou, de 1 os quoappelleclauettes, 

&:,dela haute jointe du bras, d’où il 
s’etand jufqucs aus pommettes du vi- 
fage,Cet le maitre gouverneur des 
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mouvemas qui fc fontaus joues,au$ 
laivres,&:an l’anterieure peau du cou. 
C’et luy qui peut aplatir le manton, 
& le tirer ambas(où il et de fà pefan- 
teur ailes anclin)quand la poitrine a- 
giteedu Ris,l'ebrâle & fait mouvoir. 
Ou s’il n’a le pouvoir d’ouvrir de tout 
la bouche, au moins fera-il applatir 
quelque peu les bolievres parîaeon- 
Qbieûion tracc i° n -Mais quoy? dira quèlqu’vn : 

* an la moindre rifee,où la poitrine n et 

11 fort demenee,qu’elle puilfe ravir ce 
^ ) mufcle,ily.hadurechignematjlequel 

attraction ne l aur °i t avenir par le moyen dudit 
Ætil.quece mufcte 5 fans notable attraccio. k Da- 
vîolâtemSc uanta g c aus fièvres continues,pleure- 
attiré ; & nô fies,afthmes,&plu(îeurs autres maus, 
fculemant où e t requife grande refpiracion.il 

ïampiy de r i .. r r , 

yapcuxs. iaut que la poitrine le meuve de tout 
fon pouvoir. Aulîi nous la voyons a- 
donc lever Sc abaiflcr evidammant, 
fecoulfe de pénible violance, avec les 
épaulés & bras, qui anduret peine &: 
ahan.Oril et vray-famblable, quelc 
mufcle ludit naiffant du haut de la 
pomme,et auflTi attiré.ce neantmoins 
on n’y voit point de ce rechignenaât 
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Si les malades tienet la bouche ou- Rc P once * 
verte,le plus fouvant c et de leur grc, 
pour halener mieus à leur aife : nom- 
pas fans y panier, comme violante le 
Ris.Toutesfois nous pouvôs affirmer, 
que ledit mufcle large a cela de bon 
& propre,qu’étant vncoup tiré pour 
rire,il demeure an tel état ( comme an 
convulfiôjtât que l’accio dure, 1 pour LcRiscS- 
quclque neceffité.Cet, qu’il faut tou- 
jours refpiren&'pourceque auRis l’air chc ouuer- 
et poullé roidemant, & depuis fort *! a F s log 
vite repris, il valoit mieus pour nottre quoy. 
aifance,que la bouche fe tint ouverte. 

Car par 1 ’etroit palfage des narilhes, 
ne peut commodemât fortir à-coup 
tant de matiere,& an revenir foudain 
provifio denouvelle.Voilàpourquoy 
ce mufcle antretient la bouchebean- 
te, comme balhante iufqu’à la fin du 
Ris:& il et emù tiré de la poitrine, ou 
rampli d’efpris & vapeurs,ou par ces 
deus caufes anfamble.. Ce premier 
m mufcle mouvât les joues,ne fuffiroit m Enumc- 
à tel office, fans etre fecouru des au- l ^ 1 ( °î' cs 
très.Le fegond vient delà haute ma- laivres& 
croire fur les pommettes,& s’attache dcs 
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à la haute bolievre. Le troifieme pro- 

1 * vient de la mâchoire baffe, & fe i:and 
à la baffe laivre, par le moyen duquel 
lemanton et fort applati.Le quatriè¬ 
me me fe trouve aus joues, an la partie 
que nous anflons, raforcé d’vne por- 
ciondumufcle qui tire le nez an de¬ 
hors. Il faut bien que l’ouverture de 
la bouche,& des laivres, pro viene de 
ces mufcles, qui les meuvet quand il 
nous plait hors du Ris: & an cetuy-cy 
maugré nous,quelquefois la mâchoi¬ 
re abaiffee, & quelquefois ferree. Au 
grâd Ris Siffinolu,qu’on appelle Ca- 
chin,la gorge etdeployeetanrquel- 
lefe peut etandre:au médiocre, il y 
ha moyenne ouverture: au plus petit 
les dans fe touchet>&: ne font que de- 
couvertes, ou les laivres bienappla- 
ties font par deffus.Tout cela proviét 
d’vne mufculeufe contraccion gran¬ 
de ou petite, à laquelle repondetles 
n Gdan an effais:& de là procédé le Gelafin, bié 
Grecjigni- feant aus iouës des modeftes rieurs, 
la viétGda- O n appelleGelafin,ce ioly petit creus 
fin,qui et duquel Martial dit: 

marque du 
Ris. 
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Le hijdtre et moinsgr<tcieus> 

Qui n’ba le Gela fin ioyeus. 

Par maimc,moyen fe fait l’elargif- 
femant du manton,ou à quelques vns 
il s’y voit grand’ anfonfurc . Outre 
lesfudittes raifonsjles caufes de bal- 
her nous moutret 5 que l’affluance des 
efpris & vapeurs, ez parties d’antour 
la bouche,peut non feulemant retirer 
les bolievres 3 ains les ouvrir bien am- 
plemant,dilatant les mâchoires. Car 
onbalhe(comme dit Galen) quand il Li.j.de difE 
y ha continuelle diftanfion avec ou • ref P iraci0IU 
verture,poui\certain efprit vaporeus 
&c épais, retenu dans les mufcles. Si 
donq nous fommes côtrains d’avoir 
la bouche ouverte an balhant,jufqu’à 
la dillipacion de telle vapeur:au Ris, 
qui fait maime accidant, conviendra 
bien la maime caufe: finon que les 
efpris qui ramplilfet les mufcles aus 
rieurs font plus futils ,, que les va- 
peurs,faifant balher.dont viédra cet¬ 
te differance, que le moindre bâlher 
ouvrira bien autant de bouche,quela 
plus grand’ rifee. Outre les fudittcs 
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caufes,on an peut amenervneprife 
del’experiance,qui montre bien evi- 
dammant d’où provient ce minois. 
Quand on s’efforce vn peu d’aller à 
felle,ou fi on ha douleur devâtre 3 pour 
ce que le diaphragme fe retire tout 
cStrcles boyaus(qui font auffi preffés 
de part defs 9 # des mufcles epigaftrins) 
on rechigne tout ainfi qu an riât.D’où 
vient cela? du retiremât diaphragmi- 
que.car quand il s’amaffepour mieus 
pouffer cotre les boyaus, & an vuider 
ce qui nuit & deplait, la poitrine de¬ 
meure baffe & contrainte, la refpi- 
racion vague , & il fe fait vn grin- 
cemant aus dans 5 avec etanduë de lai- 
vres, homme fi on rioit. Il an avient 
autât parles autres douleurs,an quel¬ 
le partie que cefoit , fi on ne veut 
crier ,ains andurer patiammant laf- 
perite du mal.Lors on fait de maime, 
quoyayant que parles douleurs inteftines .-carie 
quelque diaphragme s’etraiflît, retenant la ref- 
douieur,on pi rac i on P comme s’il pànfoit de fa 
haleine, conltnccion repoufier ce qui no fait 
ft°te éS f 0 !’ ma * ' Le P^ cur exceflif de quelque 
9°du lw.17. § r aiid deplaifir,fait pareilhe contenâ- 

ce. 
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ce:tellcmât que qui verroit feulemât 
&n’orroit,à peine fauroit-il diftinguer 
û on pleure,ou fi on rit. Voyés deus 
hommes an peinture,defquclsl’vn rie 
fi fort,qu’il fe defaffonnetoutd’autre 
fe debate etrangemant, fe plaigne, 8c 
pleure à grofTeslarmes:pour peu que 
îouvragefoitgrofïier,vous ne faure's 
auquel alfigner le plaifir, & auquel la 
triftelfe,tant fe reflamblet lesvifages 
an ces deus pallions. De ce propos 
nous colligeons premicremât, que la 
rifee participe d’annuy ( comme nous 
avons toujours dit) puis que le rechi¬ 
gner fert à l’vn & à l’autre . Seconde- 
mant,que la grieve douleur &. la tri- 
ftelfc fôt retirer le diaphragme,etraif- 
fîr la poitrine, anfoncer le vantre, &: 
fufpandre la refpiracion : qui font les 
ordinaires accidans du Ris.Ces effais 
fontnotoireS,mais leurs caufes bien 
fortobfcures. On peut dire,que le 
diafragme emù du coeur(car c’et l’au- 
theur * des mouvemans qui fuivet q L'auteur 
quelque alfeccion j fait accorder à sô c’et le cœur, 
branle plufieurs autres mufclcs, qui 
ont amitié ou intelligeance auec luy. phragme. 

H 
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L’anatomie no 9 anfeignc.que les par¬ 
ties ampruntet les vnesdes autres, & 
celles qui font antre tenu es ou côjoin- 
ha tes de commune liailon j ont mutuel 
4oubi/ cô* confantemât. 1 Car toutes les parties 
fanecmam, d e nottre cors fe rellantet du bien &C 

particulie u mal 4 ui et au f°Y e 5 au cœur, & ail 
cerveau,par le moyen des veines, ar¬ 
tères &: ners, qui an procedet: mais 
an particulier, la bouche de l’efto- 
mac compatit au cerveau,plus que 
mâbres hors de la tefte : & le cerveau 
à elle,pour caufe des gras & fort fan- 
fiblcs ners qui la couronnet. Or les 
ners qui meuvet le diaphragme, for- 
fia machoi- tet tous cou >& font la plus part de 

rebafl'c s'â- la quatrième couplc(augmâtee &râ- 
^l-fqrcee de la fificme) d’où procedet 
mobiieprcf^ auffi ceus qui meuvet la mâchoire, 
an tous «ni y 0 ilà pourquoy le diaphragme étant 

imus.exce- Lt nz r j • i 

pté le Cro- b l e,le 5 communiquant loudain le 
codil. ipafmeaus ners du quatrième pareil, 
fait retirer les laivres, Couvrir la bou¬ 
che an couvulfion, moutrant vn faus 
famblâtdcrire,qu’on appelle Canin. 
Par maimemoyé nous prouvds, que 
les bras font fecous au Ris 4 emefuré: 
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pour autant que le fettieme pair des 
ners de la nu que,leur et toutdifpâfé, 
hors-mis quelques filamans qui s’e- 
tandet jufques àla tefte,au coiij 8c au 
diaphragme.Donques par vn accord 
de la copulacion faite des ners 
motifs, le diaphragmé agite. 8c emu, 
peut mouvoir d’autres mufclcs à fon 
confantemant, 8c faire le rechigner 
qu’on voit tant au pleur, que au Ris. 
C’et 1 ’accidant plus meruelhcus qu’y 
foit,& duquel la caufe et pl 9 obfcure: 
mais nous an avons tant allégué, que 
fi fvne ou l’autre ne fuffit, toutes an- 
{amble pourront bien faire vn il grâd 
mouvemant. 

Nous avons trouve la caufe de tout 
ce quianfuitle mcdiocre Ris,cho- 
fes infeparables , 8c communs ac- 
cidanstfavoir et, lagitacion du dia¬ 
phragme tite' du cœur,îe demenemat 
de la p„oitrine,la comprefïion pulmo- 
nique,la vois ou.fon antre-rôpus, qui 
andepandet. Hnalemant l’etanduë. 
des laivres, 8c l’ouverture de bouche, 
quand le Ris continué plus que pe- 
tit.LeRis ne peut etre aucunemant 
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fans tous ccs accidans: car ils font de 
fon eflancc, propres, l’accompagnans 
toujours,& augmantans an grandeur 
evidante,comme la rifee et plus dif- 
foluë,approchant du Gachin . Outre 
les fudis an furvienet plufieurs, qui 
procedetde plus grand’vehcmance, 
dequels nous traiterons déformais. 

Comntantfxtr le Ris fefont des rides as* 
1/iJdgcjncLimemitnt a l'amour 
desyeus. 

C H AP. XX. 

Q Vand le Ris et modefte,né de le- 
giereoccafion,!esbolievres s’e- 
tandetan moyenne ouverture : quâd 
il et dilfolu,ou de logue duree,lagor- 
^ge ouverte, les laivres fe rctiret an 
tSan* orSa toute extrémité'. Car l’agitacion du 
objet quel- cœur,fuitan grâdeur la force de l’ob- 
aufolus j et: ' & tous les accidans du Ris font 
au Ris:ce plus notables, quand il dure bié 16 - 
J^P^^'guemant. Aufli le Ris an devient laid, 
puiflknee def-honnete,& lafeif, lâchant trop Sc 
& imbccU-l a ff anr l csm ufcles,q U ine peuvet fer¬ 
rer la bouche, & la remettre an fon 
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point: dont elle demeure indeflam- 
mant ouverte.Celà anfuït vrayemant 
Je Cachin,non-moins que les plis au 
vifage,maimemât à l’antour des yeus. 
Carilsvienetcommunemât an ceus 
celles quinet volôtiers graflfemât: 
quâdles mufcles dudeflusde labou- 
che a fe retiret an haut, &: les autres an 
bas:tellemant que pour rirc,on mou¬ 
tre qui ha plus belles dans. Par ce rc- 
tiremant,il faut que la peau fronciflfe 
aus jouës,& aus deus coins des yeus. 
Gar les mufcles ( qui font aflfe's épais, 
& an grand nombre) preffés & reffer- 
rés an plufieurs androis a tirans tous 
vers le haut,font diuers plis , dequels 
et le beau Gelafin. Au coin des yeus 
exterieur,les rides font plus commu¬ 
nes & aifecs qu’alheurs ,pourlamin- 
cete'&molleflTeducuinoutrecc que 
lafronciflure des joués termine là,au 
râncontre de celle du front* quand fa 
peau fe rabaiife pour le randre mieus 
etandu. An cet androit fe joignant 
toutes deuSjfot vnc infinité' de rides 
bien fort vbÿables, & ( moyennant 
laficcitélperdurables : dont ceus qui 
H il} 
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Pour no anvielhilfet,y marquet les premières. 
©ïTkfand Dece difeours nous pouvons antan- 
ausfiihesdc dre \ pourquoy on avertit les jeunes 
trop me. çj e nc r i rc follatremant,les me- 

nafiant qu elles an feront plutôt viei¬ 
lles.C’et pour autant que le Ris difib- 
lu & trop continué, caufe vne laide 
mine de telle ouverture ;de bouche, 
d’où fe font mains plis au vifage. A us 
anfans pourlatandreur, ils fonïauflr 
tôt perdus que faisais ne durct point, 
mais à la longue, comme la peau fe 
defechè, la continuacion du plier an 
maimefieu • retient imprimées les ri¬ 
des .Dont âf avient que les perfonnes 
grades deÿienet plus ridees anlaviel- 
helfe q.iie ks autres : non Peulemânt 
pource q h, graiffe perdue , leur peau 
fe retirc,ains aufli pour avoir rypl 9 vo¬ 
lontiers &c demçfurcmât.Car les gras 
font forttfimguins (fi l’ambompoint 
comme nous eroyoïïs,vient dabon- 
uildcmon- dance de fang)& tels ^ font de natu- 
au ImifcL re jpyeus,follatres & rians. Parquoy 
liu.cha.4. il n et pas étrange, que çcus qui vie? 
îiet plus aifemant aü$ rides, par tro£ 
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rire ÿaccouret plutôt,&an rapportée 
meilleur part. 

Do» procédé que lesyeus etincellet 
& fleuret* 

CH AP. XXI. 

T Es yeus etincellet an joyc ( corne 
'*~ / nous avons dit cy-deflus ) parce 
qu’ils font plains d’éfpris clairs &cluy- 
fans ,lequels fretilhet de s’an voler, 
cherchànsrylïuë de tous coûtés, jcô-t 
0 me vn difeau an cage. Au petit Ris il 

an avient de maime,8tpar raaime rai- 
fon.car les cfpris emeus d’agilité, ran- 
det aus yeusrians v'nefplandeur joyi 
eufe:mais non- pas fi decouverte,que 
à la lôgue ou.lafcive rifoe: pource que 
la grandeur des eaufes ’ aggrandit les 
effais. Cette lueur et le principalfine 
de jove & Üefle.car on peut bien fein¬ 
dre dette joyeus,an fafTonnat fa bou¬ 
che,& tout le vifage,an mine de con- 
tantemarit* par l’vfagc des mu fol es 
quilajancet/eruans à uottre voleté, 
mais l’etinceler des yeus ne peut être 
bonnenût* imité à nottre veufpour 
H iüj 
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* Bonemît ce q U ’il f u it l’clargilfemant du cœur, 
fa' 1 notable & l’effufion des cfpris, qui, negifet à 
diffcrace Hc notre pouvoir , fi l’occafion net prc- 
tcjLmye.fente, Partant ie lay nomme prin¬ 
cipale note de joye, comme ne pou¬ 
vant etre diflimulec,ne falfifiee, étant 
plus de nature que d’artifice. Maimes 
quelques vns ont les yeus fort luisâs, 
gays & lafcifs naturellemant,qui font 
tant pleins defpris,que la trifteffe ne 
les peut obfcurcir.Donq l’eul étince¬ 
lant , n’inféré pas toujours le coeur 
joyeus,puis qu’il peut être tel d’ordi- 
naire:toutesfois il arguë bien ( ce me 
famble)quelame etgalharde,joyeu- 
fe & andine à plaifir, aimant toute 
récréation. Et de fait, ces perfonnes 
qui ont l’eul gay & vif, font volôtiers 
plaçantes, ebaudies, Ioviales, Sc qui 
n’angendret melancholie d’eus-mai- 
j^ mes.Touchant-aus larmes que jettet 
Lifons d’A- les rieurs, il faut favoir qu’on pleure 
lexandre a- de marrilTon,quand la douleur preife 
JrobUpj 1 ’.! de contrainte les yeus, & les parties 
i.pourquoy circunvoifines, epraignànt y leur hu- 
dejoyc^^niidité. Au contraire, la joye dilate 
de trifteffe, & ouvreleurs pores,d’où peuvet cou- 
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1er &: choir les humeurs an manière 
de pleur. Ou(quict la principale fai- 
ton) les larmes fangeandret des va¬ 
peurs & efpris , que ce lieu par fa mo- 
leflereflfoit abôdâmant, Scdepuisles 
epaiflit an eau par fa froideur,tout 
ainfi q le cerveau fait fes diftillaciôi. 
car les yeus font evidammant 1 frois, r rauteuf 
Toutes ces caufes anfamble font ha change 
larmoyer les rians,fi nous avons bien < * auis \ c * ri1 
demoutre,qu ils participer de plaifir d’huy,oue 
& d’annuy. Il y an ha qui pleuret de la £ £ ruean 
moindre rifee,comme ie fais : & tels fon/duus, 
ont la tefte fort aifèe à fuër,avcc grad’ c5mc tou î c 
municion d’hameur aus yeus.Les au- fp^Squ* 
très y fôttardifs & mal aifes,ne pieu- & que Peau 
ras fi tôt du Ris, de plaifir ou de tri- s c J2f a “ 
fteifetoutesfois onn’an voit guieres, graiffcal- 
qui neietter-quelques larmes apres 
vnc longue rifee. mâbLesT 

PàürqHoÿle ^vifdgé- dn rougit , ec dnflurc 
des Peines du front & du cou. 

CH AP. XXII. 

P Our vne ou deus rifees,on ne cha- 
ge pas de couleur, finô quon rou- 
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gifle facilemant : mais quand le Ris 
dure long tams,les plus pales devie- 
net rouges, à raifort de la quantité 
desefpris &: vapeurs fanguines, qui 
monter peu à peu an haut. Les parties 
du vifageemuës,augmantet fa tein¬ 
ture de leur agitaci3»Ôutre ce, la pei¬ 
ne du refpirer, lequel famble ampe- 
ché, & fort antre- rompu, fait rougir 
le vifagcicomme chacun peut éprou¬ 
ver an retenant fon halaine . Ces 
maimes Caufesfot,que les veines s’â- 
flet au frôt & au cou,plus que de cou^ 
tume,anceusqui les ont apparantes 
&rietkmguemant. Car les vapeurs 
:• & les efp ( ris, rampliflans les tuyaus 
* quileuudonnet paflage, les elargif- 
nesjoHle fetfort,fide grand’ prefle ils s y trou- 
ûng, prefle yetampefehes. La difficile refpiracio 
fX„T. le caufe aufli evidammant:dôt à quel¬ 
ques vns tout le cou angroflît mer- 
velheufemant, & à caufe du Ris&dç 
la peine d’halçner. 
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Commant le Ris meut ld tous , & fût Jortir 



CH AP. XXIII. 


Tl ïeivfouuant on rit fi long tams, & 
grande vehemancc, que les 
poumons échauffés fondet leur pi¬ 
tuite: laquelle depuis les chatoulhe, 
pique , irrite, Ô£ contrainte touflîr 
pour larejetter D’autrefois cela pro¬ 
vient de quelque goutte, qui tombe 
d’an-haut aus poumons, lors que la 
tefte fe reliant de la chaleur,& qu’il y V 

ha quantité d’humeur nouvellemant. 
angeandre des vapeurs, & que ccus 
qui y etoint deja,devienet plus futils* 

Ç’et parmaime raifon qu’on toufïit 
de rire, ayant quelque chofe dans la 
bouche,laquelle par ce defordre chet 
au tuyau pulmonique.La tous an viet 
fort annuyeufe,& dure tant que celà d ^™ on 
foit^ hors du paflage de la refpiraciô. nommée 
Cepandant elle traualhe la poitrine,"^^' 
çbranle tout le cors, fecoüant le cer-anJurcr 
veau , & l’emouvant de fortc , que£^ c “ c n c ®. 
la racine des yeus an dcul 5 ils pleurct, p èfô canal. 
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s’anflct,&famblètqu’ils doivetfortir 
delateltc. Si leftomach et plein de 
viande,pour peu qu on foit promt 
à vomir, ce grand trouble met tout 
dehors.Telsaccidâs vienet commu- 
ncmantàceus,quian humât ou beu- 
vant,font côtrains de rire:parcc qu il 
et bien aifé aus chofes liquides,de 
couler dans le gargamellc. Outre les 
cîln’etpro-fadis accidans, il y anhavn fortfa- 
preau Ris, milicr(fi non propre) c à ce fait, qui et 
'çt' 0 ’de randre par les narilhes ce qu’on 
emuc de la boit: * ou fi la bouche n’a rien anco- 
premierefc-rcs pris,Ie fcul cxcremant du nez. La 
la tou* le railon de cecy et,qu on hume an iui- 

diatenu™/ ^ ant & tirant ^ ^ ^ iutneur: lequel 

On appelle paflant par la bouche, va droit à l’e- 
«dà du via ftomac du long de l’œfophagè.Durât 
d’auïqu’ii cet a & e > l’infpiraciô Te fait par les na- 
tiétduncz. feaus, & tant qu’on peut avoir d’ha¬ 
leine,le trait de boire cotinuë. car on 
ncpeutfouffler ou expirer,& fufier 
teïfimuf 0 tout anfamble,comme dit le prover¬ 
be & for-be. c D5ques fi ce pandat le Ris nous 
bere, dit le prefTe,il faut cefler 1 infpiracion tout 
t,0î bburt: vu que le Ris n'avient jamais 
qu’an expirant, comme nous avons 
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fuffifammantprouvc.il faut dÔcfou-Aadjap.tf. 
dain randre l’air, & à grand tas. S’il 
trouve la bouche ampcchee, il faute 
an haut contre le nez ,qui et le plus 
prochain paflage: & fort de telle im- 
pctuofite',à raifon de l’ctroitefFe du 
lieu,que tout ce qu’il rancontre an et 
vuidd. 

Voit Vient que les busj.es épaulés,cuijjet, 
pies, & tout le cors peu^et être 
emeus à force de rire . 

C H A P. XXIIII. 

A V dis-&-neuvieme chapitre no* 
difions,que les bras fontagite's 
& fecous au Ris demefure, pour cc 
quelefetticme pareil des ners de la 
nuque,leur et tout difpanfé,hors-mis 
quelques filets qui s’etandet jufqu’à 
la tefte, au cou, & au diaphragme. 

Telle communicacion peut affesfai^ 
re confantir les bras, & les épaulés 
(qui s’antreticnet fort etroitemant) 
il’cmocion diaphragmique .Mais il y 
ha d'abondant d’autres occafiôs, qui 
ne font an rie moindres:c’et des muf- 
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Mufclcî des mouvans les bras, qui vicnet de 
1cbras,qui lapoitrine.Lepremier nait du fterne 
naiflct .de la & de | a moitié de la clavette qui le 
poutine, touche .Le fegond procédé de l’autre 
moitié',& de la tefte du bras,&: de l’c- 
pine de l’epaule. Le quatrième fort de 
la pointe des vertebres peétorales 3 de- 
puis la fifiemc an-bas. Les épaulés sa- 
blablemantjdcfquclles pâdet les bras, 
ont certains mufcles venans de la 
poitrine. 11 et donq aife d’antandre, 
commantla poitrine étant ébranlée 
parleRisdiflblujOn voit branler de 
maimesbras & épaulés : Voire bran¬ 
ler de forte,qu’on ne les peut retenir. 
Et quoydes cuifTes an anduret bien 
fecoulfe, les pie's an trepignet, & le 
cors s’amoncelle tout, parle confan- 
temât des mufcles de toutes pars for¬ 
cés &C retirés. Car auflî tout s’antre- 
tient,& etlic'anfamble par ners 3 liga- 
mans 3 & tandons. 
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Ve la douleur qu’onfdnt au^antre par 
trop rire. 

CH A P. XXV. 

T ’Agitacion du diaphragme, &: le 
•^traual des mùfcles epigaftrins,qui 
s’etiret forL& drù,caufe fouvant qu a- 
presvnelôgue rifee on fant douleur 
au vantre, comme de grans cous de 
bâton. Car le diaphragme prefque 
toutnerveus, et delicatemant fanfi- 
ble,ayant de tref-notables ners du fi- 
fieme pareil,qui le font fi tandremant 
fantir,qu’etant malade il ha les mai- 
mes accidans que le f cerveau.Outre fAu . fsi lcs 
le diaphragme,il y ha plufieurs mem- GreSont 
branes& peausauvâtre,qui ont fan- a fP ellé le 
timantexquis.Toutcela santretient 
& et tandu par vne maime caufeau àdire.pâfce 
Ris,dVne tanfion fi grande, quelle^ a a ” t ; ande ’ 
approche du dechiremant. Le foye 
pand du diaphragme, &: de fa lourde 
pefanteur traualhe beaucoup an telle ; 
emocion,& dône peine à l’autre. ê De donne ^ci- 
douleur le foye n’an ha gueres,non nc au ciia - 
plus que de fantimant. La ratte,leSdcrl g iou?J« 
boyaus,&famblables antralhes de lapeiautcuw 


Il6 LE PREMÏÊR 

cuifîne ducors,andurctles fecouflcs 
des parties voifines.Bricf,tout et an 
grand branle,dcmené fi vivemât, que 
levantre cuide crever s an deult 
bien fort-Mais le principal dé la dou¬ 
leur , et à landroit de la ceinture, au 
lieu du diaphragme, lequel fouffre 
plus de tourmant,& le Tant beaucoup 
mieus que les autres parties. Voilà 
pourquoy,contre cette douleurnous 
preflfons des deus mains le vantre,c5- 
me pour retenir l’agitacion du dia¬ 
phragme, caufe de tel defordre. Et de 
fait,celày fert:car il arrête les boyaus,. 
ampechant qu’ils ne cedet ainfî faci- 
lcmant au diaphragme qui les pouffe. 
Il bat contre eus an fe ferrant, & s’ils 
ne preftet, à faute de place il et con¬ 
traint d’amoindrir fon mouvemant. 
Ainfî nous eprouvôs que le rires’ap- 
paifc,aumoins que la douleur du vâ- 
tre(provenant de la contiiiuacion du 
Ris) diminue & fe pafie,quand on y 
prcfî'efort : car cela donne grand re¬ 
pos à toutes les antralhes. Samblable 
douleur,& par famblablc caufe, vient 
àceus qui couret longuemant à pié 
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ou à cheval rlequcls n’ont auflî mei¬ 
lleur remede.qued’vfer de bandage, 

& ferrer fort le vantre. 

D'oh Vient qtion piffe,fîante , fus 
h force de rire. 

Ch AP. XXVI. 

A V cou de la vetfïe il y ha vn muf- 
de rond, qui le ceint à l’antour 
comme vn anneau, ferrant le paffage 
à l’vrine quand il et retiré : dont il et c SpMnâe- 
nômé c ' Sphindere. Le boyau culier côpSmanr, 
an havnfamblable, & dedbaime ap- ferrât & re- 
pellacion, qui defandryfFuëâüs ma- tra ' ânaat ' 
ticrcs fecales, tant qu’il nous plait les 
retenir. Pourvuider ces excremans, 
il faut cotraindre tels mufcles à f ou¬ 
vrir , par le moyen d’autres qui ayet 
plus deforce,& obeïlfetànottre vo¬ 
lonté'. Ce font les epigaftrins,ann5- rf Q iifl uç ^ 
bre d huit,outre le diaphragme : qui foi s on an 
tous anfamble,de tous coûtés pref-"°" v ' c diï * 
fet & pouffet contre les boyaus, ôdladeus pais, 
vdïie , de telle vehcmance, que les<l u,oni1 ? me 
Sphindcres lachet, nepoüvans am-5es*dtois!* 
pecher de leur contraction, que les 
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vaiffeaus ordonnes à recevoir te gar¬ 
der par quelque tams ces fuperflui- 
, tes,nefandercharget(iînousyvou- 
îhei'quanilons côfantir) auffi tôt qu’ils fan a fa- 
les cxcrc- cher. Caril git an nottre volonté, de 
Scaïik-^ airc ( \ uc les-Sphynderes cedct leur 
plaire par cotraccion ; :qui et leur vnique office, 
leur qualité i n ftj tue ' pc iur retaheion: & l’expul- 

quanté , ou r r ■ 1 i 

tout deus. non des excremans et laite, par la 
vertu naturelle de la veffie te des 
boyaus,£avorifee toutesfois de la cô- 
preffion que font les mufcles épiga- 
ilrins,avcclb diaphragme.il et donq 
vray-famblablc,quc quand ccus-cy 
prcflct lohg tams d’vne grand’ vior 
lance, follicitâs les boyaus & la veffie 
derandreleur contenu (comme il ad¬ 
vient par le Ris) fil y ha quantité de 
tnatiere liquide , tout nous échappé 
vilainement. Car leur agitacion &fe- 
couffeettantforte,quelesSphynâ:é- 
;res n’y peuvet refifterimaimcs quand 
dvnelongue duree, ils an devienne! 
lâches te vains, comme tout le refte 
du cors,perdant toute fa force. Quat 
à la fueur ( troifieme cfpece des ex- 
cremâs,quéie Ris provoque à fouir) 



LIVRE DV RIS.: I 2.9 

elle et plus aifee à mouvoir que les 
fudis : toutesfois je la mets, derniè¬ 
re, pour venir comme par degrez, 
jufques à la foiblefle d’evanouïfTe-* 
mant, 5c à là mort , fi elle peut avenir 
de rire. Car ces accidans fuivet com- 
munemant vne infigne evacuacion.' 

Gr la Tueur vient apres vne longue 
rifec,ou par tout le cors, ou aii la face 
tant feulemant, aus vns plus-tôt 5c 
aifemant, aus autres tard & dificile- 
mant. Elle et cauTee de l’agitacion 5c 
ebranlemant vi»i verfel , ; qùi échauffé 
lçs humeurs, 8c dilate les pores du 
Cuir, ne plus ne moins que le traual. 

Mais fur tout, le vifage fuë b fort bPourquoy 
d’vne grande rifee, pour la moiteur 
de ce lieu là , qui et fort voifin du côbien^uc 
cerveau, 5c pour la molle rarité de fa fou P amc 
peau,avec 1 aftiuance des efpris & va- peu char- 
peurs du fang cpiiy montet, & peu- 
vet beaucoup à faire d’eau, ou de foy l a c u a c . pr obi! 
ou des humeurs, du 36,bars. 

I i; 



I$0 LE PREMIER 

Quon peut eyanoüir derire 3 & fi on an 
fournit mourir. 

Ch ap. xxvii. 

A Vcvnesfois le Ris dure fi 
longuemât, que de grand’ emo- 
çion & peine, il famble que le pou¬ 
mon fe doive rôpre,&; qu’il nepuifle 
bafter à la refpiraçion : par ce qu’il ne 
peut aller fi vite que le cœur. Le dia¬ 
phragme aufïi ne peut bonnemant 
fournir à l’attraccion.de l’air,& tous 
les mufcles de la poitrine font déjà 
bien lafles. Vous diries que tout et 
brifé, fracafle, déchiré' : les coûtés &; 
le vantre fe deulet. Dont il aviet fou- 
vant j que les mufcles ainfî troublés, 
perdans leur vigueur, &lâches du lôg 
traval , ne peuvet foutenir le cors: 
tellemant que de tant rire on et con~ 
traint de fappuyer, craignât dè choir 
à terre, ou de tôber àl’anvers : car on 
n'a plus de force : le Ris déplaît,& on 
creve. An cela y abienaffés dequoy 
évanouir, avec la perte des efpris, & 
la faute de refpirer.Car de telle emo- 
cion, le cœur féchauffé outre mefu- 
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rc: & le poum5 ne fuffit au rafraichif* 
femant,quand il et fans comparaifon 
plus tardif que a l’autre à f émouvoir: * Plus que 
de forte qu’on et près d’etouffer, fi le a^iecœur 
Ris continue. Et voila d’où provient Audi fou 
la mort, fi elle peut anfuyurelc Ris. 

Ce que ien’ay voulu ancores accor-icrandpfos 
dericombien quei’aye demoutre'cô- “ obl,c ‘ ans 
matil et poflible mourir de joye, par chap.u. 
la dilatacion du cœur,& vn gaft d’ef- 
pris fi grâd, qu’il n’an refte afles pour 
maintenir la vie. Mais par le Ris la 
contraccionfurprenant de vitefle la 
dilataciô, fait au cœur difpanfer plus 
bcllcmant (nompas t ont à coup) fes 
efpris & vapeurs : anquoy confiftc la 
b fauvete'.Mais ne peut-il ainfi quel- 
quefois avenir, que augmantees les p cn e quife 
caufes de l’evanouyr par vne vchc- fai } bcllc ‘ 
mance du Ris continue, la mort f an qu0 yquccc 
anfuive tout à fait ? Avec la peine de foie. nature 
refpircr, n’y aura-il pas grande perte JurcS' 
d’efpriSjfielle dure long tams, fans daine eva- 
quelecœuraitlojfirdeles renouve- cuacion * 
1er? Ce qu’à vne fois fe diflipe par 
l’extreme rejouyflfancc, devroit être 
perdu an plufieurs fouvant reïterees 

. I üj 
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dilatacions.lequelles nonobftant les 
fuccedantes comprenions alternatif 
Ves,gatet beaucoup d’efpris & de cha 
leur naturelle : qui caufe le foudain 
trépas, ï ceus qui ont le lien de l’ame 
bien fort aile àrompre. Toutesfois 
c Voyéscc nous ne voiôs guier es,qu’on c meure 
qu’auonsau j’yHegrand’riiee } h ce net pour le 
itotaci^fur chatoulher. I’ay ouy parler d’vn jeu- 
le 14 . chap.xie homme,que deus. garfes chatouL- 
Hiftoire. j ierent imporcunemant, jufqu’à tant 
qu’il ne dit plus mot. Elles panfoint 
qu’il fut evanouy,quâd ebahies le co- 
nuretmort étouffé'. Mais je ne veus 
pas ancor admettre,que du chatoul- 
bernant procédé vn vray Ris, tel que 
nous l’avons décrit :& moins celuy 
qui provient de la bleffure du dia¬ 
phragme,comme temoignet Hippo- 
cras, Ariftote, Pline, & autres bons 
auteurs.TelsRis font d’vne autre faf- 
fon, que nous declairerons ( fi plait à 
eha. 4 . & j. Dieu)au fégond livre, où nous mou- 
trerons toutes les differaces. Ce pre¬ 
mier etaffes long, auquel fans courir 
fa ne là, d vn fil continué nous avons 
moutre la matière, faculté, forme, 
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tous les accidans du Ris, expliqués 
par leurs eaufes. le panfe n’avoir rien 
omis de ce qui touche à fbn effance. 

Mais pour la comprandre mteus, &C 
an peu de termes, je fuis d’avis de re¬ 
capituler & remettre an mémoire 
pour la fin de ce liyre,tout ce que no 9 
yavonsdit.Cardelà pous prâdrons 
le fujet de la definiciô duRis,laquelle 
donnera commancemât au livre qui 
fanfuit : auquel nous répondrons à 
plufieurs obieccions ou reprehen- tïa 9 * r ^^ 
nos, qu’on pourroit faire fur ce qu’a- deus limes 
vons mis an-avant, le tout de nottre fti y vans * 
invancion. Là aufïî nous traiterons 
amplemantdu chatouiller, & s’il et 
propre à l’homme comme le Ris : où 
nous expliquerons fis problèmes du 
chatoulhemant. Et antre autres, di¬ 
vers propos dignes d’annotacion, 
nous dirons commant le faffran peut 
faire mourir an riant. Puis au troi- 
fieme i’epelucheraÿ plufieurs difïi- Chap. 2 .& 3 . 
cultes,& fort belles queftions : com¬ 
me, pourquoy le feul homme peut ^P’ 1, 
rire: d’où vient que les vnsriet plus chap. 4 . 
que les autres, & quelques vns an 
I iiij 
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dormant : que les plus gras rict plus 
v volontiers : pourquoy le Ris n’avient 
cW'™' devant le quarâtieme jour de nottre 
chap- 9 * natiuité : où nous parleros aufli,d’vn 
chap.4- qui naquit an riant, d’autres qui ne 
Chap.rS* riret j amais > & de ceus qu’on dit etre 
mors de rire fans qu’on les touchât, 
chap.s. Là nous verrons, pourquoyon dit, 
la rate fait rire , & plufieurs autres 
jantils propos qui feront fort ag' 
greables. 

JRecdpituUcion^concludnt le pre¬ 
mier Iftre. 


Cha.i.i.&j- 


Chap. 4. 


Chapp. 


D Onques le Ris et meu des fais 
oudis,quiontapparancede lai- 
deur,&ne font pitoyables,fînon(peut 
etre)de prime face.il faut qu o y pre- 
ne gardc,&qu iis foint counus:autrc- 
mant les ridicules n’ont pas leur efii- 
cace:&ne peuvet toucher à l’ame.s’ils 
ne penetret au fans commun. Là ils 
ne font recounus pour tels, ains feu- 
leftiant relfus comme tous les autres 
objets. Gar les fans ne font que por¬ 
tes ou fenetres,par lcquelles on antre 
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versl'ame,cacheeau dedans. Lame 
et toute d vne falfon,{impie‘indiuifi- 
ble,& fans diftinccion de parties:dôt 
les objets l’emeuvettoute.mais pour 
autat quelle peut faire diverfes cho- 
fes,on luy attribue plulieurs facultés 
ou puilîaces,qu’elie pratique & exer¬ 
ce defait,ausinftrumans cQvenables 
àlachacunc. Et de-là vient,que les 
Philofophes aflignet à tel mambre 
tel pouvoincôme s’ils vouloint dire, 
que lame touchée ,tantee, ou emue 
des objets(parvenus à elle par les fe¬ 
nêtres du cors) demoutre sà & là an 
diverfes parties, ce qu’cllehapuiflan- 
ce de faire, opérant diverfemant par 
divers inftrumans, ainfi qu’il avient 
mieus auchacü. Elledonques emuë 
de la matière ridicule, agite le mam- CIiap 
bre plus accommode'à exprimer fa 
paffion:qui et le cœur, vray fiege des 
affeccions.Cettuy-cypeu fouvanto- 
beïtàraifon,ains ordinairemant co¬ 
tre la volonté,& notre jugemant, il fc 
trouble comme vne belle. La faculté CIia P* & 
quiy prefide,et nommée defir fan- 
fuël privé dattouchemât, lequel net 
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du ccrvcauj ja-foit que le cerveau ref- 
Chap.xo. foive fonpbjet. L’affeccion rififique 
approche fort de la joye: toutesfois 
il y ha differance,tant an leur matière; 
que an l’emocion du cœur.parce q la 
joye vient d’vne chofe ferieufe, ne 
fait que dilataciomle Ris naît de fol- 
latrerie 5 dontil y ajoute conftricciom 
Chap.t 4 . D e f orte que le Ris ha deus mouve- 
mans contrairesd'vn et fait de lieife, 
& l’autre de triftdfe.mais toujours la 
dilatacion furmonte au Ris ,comme 
le fait et plus plaifant,que miferable. 
Le cœur ébranlé de telle forte, faîne 
fantant paflion aggreable , ne peut 
(à-peine)diffipertantdefpris, que la 
mort san anfuive: ce que par joye 
fouvât et avenu.La coutume du cœur 
etjde découvrir toutes affeccions par 
c * 5 ‘ n * quelque changcmant au viiage. Du¬ 
rant la joye il an balhe de fort voya- 
bles &apparans indices :car des ef- 
pris &: fanguines vapeurs qui gaignet 
le haut,la part qui ramplit les yeus, y 
chap.u. ai. rand vne claire lueur : le furplus de- 
& la. meure an la peau , amboutiffant ôc 

coulourant la face. Les bolievres s’e- 
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tandet joliemant,parles mufclcs re¬ 
tires qualî de convulfion,faite d’abô- 
dance d’cfprisLeRisha tous ces ac- 
cidans communs aveques joye. Ses 
propres font,les maimes augmantés, 
ja-foit qu’il n’y ha pas plus grand’ dif- 13p IÎ ‘ 
fipacion des matières futiles : mais 
d’autres chofes y aydet. Car le cœur chap.14. & 
riant,mù impetueufemant d’alterna- 1 *' 
tive contrarieté,agite fa couverture, , 

nomee Péricarde. Cettuy-cy nefaud c ap ‘ l6, 
pas à tirer brufqucmant le diaphrag¬ 
me,auquel il et attaché d’vn fort lien. 

Le diaphragme vacillant & emù, fe- 
cout de maimes la poitrine : dequoy châ P l8 * 
s’anfuit vne famblable compreffion 
de poumon,qui randla vois antrero- 
puë.T outeela n’avient guieres ,qu’an 
î’expiracion, étant pour-lors le dia¬ 
phragme detandu.Par le Ris la bou¬ 
che et bâlhante des mulcles retires 
d’vnereplecion de vapeurs ou efpris, chap.i*». 
tout ainfî qu’au vray bâlher.C’et aulïï 
pour le grand b.efoin de frequantc 
refpiracion., qui fait tenir la bouche 
ou verte: & pour l’agitacion de la poi¬ 
trine,laquelle tire à foy le mufcle lar- 
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ge,abbatant la mâchoire. Quelque¬ 
fois on ne fait que découvrir les dâs, 
& comme rechigner:ce que provient- 
defditcs caufes plus legicres , & de la 
contraccion du diaphragme, quirad 
toujours cet effet an diverfes occa- 
chap.io, fions.Le Ris fait rider le vifage ( mais 
fur tout au coin des yeus) à caufe des 
plis quefes mufcles reïtcrct fouvant. 
chap.»i, -^ es y eus plcuret de rire,pourcc qu’ils 
font pleins de vapeurs, & les pores 
fontadonc fortouvers, corne parla 
liefle : anfamble pour l’eprainte des 
humeurs,caufeede trifteffe. car nous 
chap.ti. difons, que le Ris tient de ces deus 
affcccions.Les veines s’anflet au frot 
& au cou, de ce quambqutit le vifa- 
chap.tjj ge. La tous vient à force de rirc,quâd 
les poumons font irrites'de leur hu¬ 
meur futil,oudvn autretôbat d’an- 
naut.Latous viétaufli,derircan mâ- 
geant ou beuvât,parce que de la bou¬ 
che quelque brifette ou goûte va de¬ 
dans la gargamelle. Quelquefois ôn 
rand par le nez, quand la bouche et 
ampechce, & le Ris nous contraint 
chap.M* d’expirer.Lcs bras,les jambes & tout 
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le cors s’emeut, quand la poitrine et 
tourmantec: parce que d’elle fortet 
des mufcles qui vot à tous quartiers. 

Le vantre deult bié fort de la frequâ- CIia P* l î* 
te,vehemante, 6c longue concuffion- 
ou batterie qu’anduret les antralhes, 
peaus,&:mébranes,quele diaphrag¬ 
me tourmantc,luy étant ancorpluS 
tourmanté.Onpifie & fiantc de rire, ^ 
pource que la veffie & le boyau eu- P 
lier, font prefïes des mufcles epiga- 
ftrins,&:du diaphragme, à la force 
dequels ne peuvet rcfîfter les deus 
Sphincteres : lequels pour lors font 
autremant bien lâches de telle agi- 
tacion,corne tout le refte du cors.La 
fueur vient de peine d’halener, & du 
traual qui échauffé. Elle fort plus a- 
bôdammat au vifage,pour la rarité de 
fapcau,pourlamollefTe 6c humidité 
defes parties, voifines du cerveau. 

La notable perte d’cfpris, avec telle clia P-* 7 * 
difficulté de refpitacion, qu’on an et 
près d’etouffer, peuvet affés^caufer 
l’cvanouïffemant,an ceus qui riet de 
trop grand’ vehemâce.Quant à mou¬ 
rir de tel exce's 3 il net pas fort aife': 


ê 
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carlacontraccion ampeche la prcn 
digue diliïpacion d’efpris. toutesfois 
quelquesvnsan font mors,comme 
Ton dit:mais nous verrons fi ceRis ci 
d’vne autre faflbn,aus livres qui s’an- 
fuivet. 


LE S EGOND LIVRE 
d v Ris, contenant 
fa définition,fes efpeces, 
diiïerances,& divers 
epithetes. 

iiio'l c-i'i! 'S.'.O'Ï ïv. ; . >1 :Vv. . 

Préfacé. 


V batimât du cors bu* 
main,plufieuis choies' 
le prefantet dignes de 
finguliere admiracios 
lequel les fi on vouloit 
expliquer & pourfui- 
vre curieufemant, à-peine an vien- 
droit-ona-bout.Carcequiet de cô« 
mun avec les belles > ha la falTon de 
tatplus exquife au cors humain, que 
celuy à bon droit fera iuge impie,quî 
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pefera d’vn’ injufte balace, la tref ex¬ 
cellante fageflTe de leur ouvrier. le ne 
confidere pas maintenant , de quel 
angin & de combien notable com¬ 
modité &: convenance ; noz cors font 
affermis des os , attachés anfamble 
d’vneliefon nerveufe &; forte,néant- 
moins tres-aifeeà tout mouvemanr, 
foitpour courir an avant,ou pour fc 
cotourncr, marcher de tous coûtés, 
ramper & fe traîner fur le vatre: avec 
maime facilité de monter & deifan- 
drehabilemant par des degrés & e- 
chelles,grimper ou gravi^fautér,vol¬ 
tiger de mille fortes: & tout cela a- 
vec telle dextérité , qu’il n’y ha com¬ 
me point de peine . le laiffe à-part 
cens qui de meruelheufe, & preque 
incroyable agilité pafTet& repaffetle 
cors dans vn cerceau, fe plians com¬ 
me vnofier an tant de fortes , que la 
cire net pas pF maniable. Mais quel¬ 
le et cette foüange à l’ouvrier, que 
an la face de l’homme on reconnoiffe 
telle variété,que antre tant de millia- 
ces d’hommes, ils ne fe tréuvet deus 
yifages,quin’ayet quelque differan- 
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ce:ou cela et bien fort rare, & eflime 
antre les grans meruelhes ? Que dira 
l'on de la grand’ diverfïté du parler, 
quant à la vois feulemant, tellemant 
différante l’vne de l’autre, que fans 
voir la perfonne,on la peut côme de¬ 
viner Sc recounoitre au fonde la pa¬ 
role, pour peu qu’on l’ayefrequâtéeî 
Quant au langage fi divers, que dans 
vnpays , voire dans vne ville, le ma¬ 
ternel & vulgaire fe trouvera différât 
rvndel’autrc(ja-foitque au commâ- 
cemant du monde, & jufques à l’an- 
treprife de la tour de Babel, il n’y eut 
qu’vnc langue par tout ) cela et d’vne 
autre confidcracion.Mais il n’y ha rie 
de plus mervelheus que le Ris,lequel 
Dieu a dône au feul homme, d’antre 
tous les animaus,comme étant le pl* 
admirable. Car file Risetoitmoins 
frequant, il fambleroit vn miracle, 
quand on voit tout le cors emù fi 
foudain, & avec telle impetuofité, 
pour ouïr ou voir quelque chofe de- 
néant,& du tout ridicule. Or il faut 
bien que cclà avienne, de la puiflan- 
ce que lame ha furie cors.duquel ar* 
gumant 
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guftlàftt et ranforcee la fantance des 
plus do&es & pics perfonnages, que peutcom- 
lameraifonnable ( la plus excellante P rîdrc > c i uc 
des formcs)peut ctre feparce du cors, mortelle. 
8c fubfifter an foy, n’ayant par tout 
befoin d’adminicule ctrangier , 8c 
de quelque fujet. dont l’ame et dé¬ 
clarée de nature immortelle.Car il et 
trop evidant, que la forme qui ha 
exiftancepar le cors,ne peut avoir 
fur luy fi notable pouvoir. Il y ha 
beaucoup de chofes qui anfeignet, 
combien le cors humain et andin 8c 
promt à fuivre les mouvemans de 
lame : voire qu’il an et quelquefois 
refolu 8c deffait, comme quand l’efi- 
prit et tranfporté de grand’impetuo- 
fité.Ariftoteau premier de fes gran¬ 
des Morales anfeigne,que les parties 
ou puiflances de nottre ame, font 
deus principales:favoir et, la raifon¬ 
nable,& celle qui n’vfe de raifon. De 
la raifonnable procedetla prudance, 
habilité d’efprit,fapiance, mémoire, 
invaneion,difcours, & famblables. 

Celle qui net raifonnable,fedivife an 
deus:l’vne,qui nullemant obéît à rai- 
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fon, comme efla végétative : l’autre 
qui obéît quelquefois, comme celle 
du courrous & de la concupiffancc: 
toutes deus fort commodes à l’hom¬ 
me. Car la concupiflànce maintient 
lavie 3 & conferve l’efpece : d’autant 
que au moyé d’icclle nous mangeôs, 
beuvons 8c faifons des anfans. Le 
courrous ou dédain,& 1’indignacion 
luy et balhé pour compagne ( néant- 
moins étant fon contraire) à celle fin 
de reprimer la trop grand’cupidité'. 
Car comrhele froid &le chaud me- 
Thcoaorit les anfamble, font vne bone trampe, 
li.Y.de cura- ainfilacu vqitife &lc dédain ou cour- 
pathem. r ous;santrerompâs 1 vn l’autre, font 
vn trefibon melinge de modeftie 8c 
vertu ; La couvoiteufe puiffance de 
l’ame, r çtan plaifirou volupté', 8c de- 
plaifir y qu’on nomme aufîi douleur. 
Ces deuspaflios font précédées ,'Vd- 
lüptéd’vn defîr, & douleur d’vne 
orainte.Dont les affeccions qui füi- 
yet la phantafic 8c fimaginaciô, font 
an nombre de quatre: favoir et, défit 
ou appetit,volupté,crainte,&depki- 
fir.lequelles quelquefois exceflîves. 
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non feulcmant cmcuvct leur cors 
propre,ainsauifi l’étrangler . On farit 
bien manifeftèmât le trotible&'l’iin- 
pctueusmouvemantj quêta' b ou 1 hâ¬ 
te colère fait au cœur : & de quel 
chatoulhemant la chamelle concu- 
piflance emeut lefoye, outre la cha¬ 
leur rougeur qu elle excite au s o- 
relhes:jenedis rien de ce quelle re¬ 
mue aus parties hônteufes. Voiie r 
maime le deiir amoureus altéré le 
mouvemant naturel des arteres : co¬ 
rne nous liions qu’Erâfiflrate(trcf-in- 
genieus médecin) aperfùt du pous e- 
knee Sc tramblant, fardante amour 
du Roy Antioche à l’androit de Stra-» 
tonice £a maratre, comme Appian le 
recite. Vn famblable conte fait mef- 
irre Iean Boccace an fon DecamerÔ, 
qui et la huitième nouvelle de la fe- 
gonde journée. Que dirons nous,de^ 
Céus auquels la femarice geâitàle état: 
copieufe &c chaude, fè polluet & cor^- 
rompet an dormat, pour fohger feu- 
lemât,&4v , oir fefprit attantifà quelr 
que famé qu’ils auront veuëde jout?< 
Ne croit oli pas, quefeuldu fourrier 
Ki, 
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regardant ferme, avec vn defir d’of- 
fanfer &: nuyre, peut anforceler le 
cors tandre d’vn anfant ? Duquel an- 
forcelemantlebctalmaime n’et pas 
examf.commetrcsbicn annote Vir¬ 
gile,an difant, 

E S lo o- y le ne fay fuis quel regard mafoeulhant , 

Va mes agneaus tandres anforcelant. 
Mais qu’ y ha-il plus evidant, que 
les appetis des famés grofTe$,à raifon 
dequels bien fou vant le cors de l’an- 
fantportéauvantrect taché,& luy 
et tandremant imprimée la marque 
de ce que la maire ha defiré ? Quoy ? 
l’imaginacion de l’homme ou de la 
famé, durant leur copulacion } n’ct 
elle pas caufe de la famblâcc à la plus 
Lia 7, cha » part des anfans ? Pour cette raifon 
jj.’ * „(ditPlinc)ily haplus grand’diver- 
„ fité an la feule efpcce des hommes, 
M qu’an tous les autres animaus. Car 
„laviteffe & legereté de lefprit & 
„ des panfees 3 imprime diverlcs no- 
„ tes. Mais les cfpris des autres ani- 
, y maus font immobiIcs{ou tardifs & 
Liure ». J3 pefans ) & famblablcs an tous,cha- 
TufcuI ' cun an fon cfpccc. Dont Cic eron 
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dit bien j que la (ambiance appert 
„ mieus aus belles, qui ont lefprit (as 
„ rai Ion. Ce neantmoins on obfcrve, 
que certains animaus naiflet blancs, 
de leurs paires & maires qui ont 
imaginé le blanc : corne nous favons 
ctrcfaitdes paons,& des counils,qui 
font anfermcs an lieu fort blanc. Ia- 
cob aufli mit des verges de diverfe 
couleur, au devant des brebis de La- 
ban,dedans les auges es decours des 
eaus,là oùs aflambloint les troupeaus 
pourboire: afin que s’échauffant au 
regard defdites verges , elles fiffet 
leurs agneaus tachctte's & grivelés: GeneCjo. 
dequoyMoyfe et tref-fïdelc auteur. Vctf,j8 * 
Nous lifons aufli, cela avoir été fait 
anEfpagne,ez. haraz des jumans. Ou¬ 
tre plufieurs autres graves auteurs, 
Quintilien preuve telle etre la force 
de nature, an la controverfe & pro- 
cc's,où. il s’agifloit de la matrone Ro¬ 
maine,qui avoit anfanté vn More. Et 
nottre Hippocras délivra vnc famé 
du fupplice, qui etoit accufce d’adul- 
terc,dcce quelle avoit fait vn fort 
bel anfant,qui ne reflambloit aies 
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parans:Hippocras ayant donne avis* 
que Ton regarda fi dans la chambre y 
avoit quelque telle peinture. ce que 
ayant été trouve, il n’y eut plus de 
doute &: fufpicion.Ie me tais de ceus- 
là, qui font fi addonnes & affervis à 
leur vantre, que bien fouvant delà 
feule imaginacion &c conception de 
quelque friandife,il leur famble qu’ils ; 
an manget : dont la falive..&: faveur 
leur anviét à la bouche. Plusieurs ayâs 
an trefgrand horreur les médecines,, 
comme on les leur prefante(maimes 
avant qu’ils les flairetjou goutet ) ont 
mal de cœur , & appétit de vomir: 
voire avant qu’ils ay et taté l’amertu- 
me,ils la fantet à la bouche. 11 y an ha 
qui vont à la (elle, d’avoir feulemant 
vù prandremedecine à vn autre, ou 
l’apoticaire qui l'apporte, ce que fait 
la forte imaginacion. Car il y an ha 
de fi delicas & mous,que de voir feu¬ 
lemant, ou d’ouyr parler dyne chofç 
puante ou fale,rand.et leur gorge, ou 
an ont mal de cœur. Or toutes ce$ 
chofes appartienet à lame, & non au 
cors , ainfi que trcs-veritablçmant 
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tïe^iet les Philo fophes : vù que c et 
fa$neqiji exerce toutes les funcciôs 
delà vie.L’ame void & oyt, dit Epi- 
charme : le refte et lourd muet. Ce 
que pourra facilcmantantandre, ce- 
luy qui contamplera vn cors fraiche- 
mantmort. car tous les inftrumans 
y font antiers,&: il n’y a rien d’oté, ou 
de changé,le cors et parfait : toutes- 
fois ilgitoififjdenuede toutteaccio 
&: euvre,fans aucun pouvoiiydez l’in- 
ftant que lame (ouvrière de toutes 
les précédantes funcciôs ), an et fepa- 
ree. Doriques à bon droit fe font tant 
d’imprelfionSjChangemans & altera- 
eionsaucors, parles affeccions ou 
mouvemans de famé. Combien d’e» 
venemans divers anfuivet la joye? 
Combien dejans dit on etre mors de 
telle occafionjcomme nousavos tou¬ 
ché au premier livre? Il y an haauiïï Chap.» 
qui font guéris d’vne grand’ maladie, 
furvenant vneifoudaine &: nonefpe- 
ree joye. Par maime raifon, à quel¬ 
quesvns les dans s’agace.t, de voir ou 
d’ouïr feulcmant certaines chofes. 

Les autres, s’ils voyet faigner quel- 
K iüj 
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qu vn, ou s’ils regardet vnc grande 
playCjl’efprit étant furpris,& comme 
retranché d’vnc admiration ou cô- 
miferacion, tombet an pamaifon. Et 
la peur, de quelle efficace là void-on 
quelquefois ? D’vne foudaine peur, 
le trâblemant froid court par le pro¬ 
fond des os, le poil fe heriffonne, &: 
la vois s’arrête au gofier : on fe com- 
piffe, on Ce conchie i quelquefois on 
an meurt, ou on tombe an tres-grie- 
ves&lôgucs maladies.il y ha des jans 
fî craintifs , &C qui fe defiet tant de 
leurs forces naturelles,qu’ils fe laiflet 
gagner au mal : tellemant qu’on ne 
les peut guérir an aucune fafion, SC 
tneurct pour leur opinion comme a 
crédit. 11 y an ha d’autres, qui fe fai- 
gnet des maladies:&: demeuras long 
tams an cette perfuafion ,an ayant 
grand doute & peur, ils y tombet de 
Fait, Au contraire on voidpar expç- 
riace,que de peur quelques maladies 
cefiet: commelehocquet.&Iafievre 
Li«rci8.;dHquarte(comedit Rafis) d’vne frayeur 
Connu, grande & foudaine, Hérodote écrit, 
& plulieurs après luy , que le fis de 
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Crcçfus, étant muet dvn ampcche- 
mant naturel,voyant Ton paire an dâ- 
gicr de mort,foudain vint à parler, 8 c 
cria 9 Homme, ne tué le Roy : & que la 
rcftc de fa vie il parla bien diftin&c- 
mant. Cet, que à la tres-grad’ frayeur 
furvenant vn très-grand defir depar- 
ler,il put produire fi grand effet. Et 
l’efperance maime fouvant proffite 
aus malades : tellcmant que le méde¬ 
cin fort defiré,appaife de ion arrivée, 
la cruauté' du mal.De là et ce propos 
vulgaire(quilne faut eftimer nefaus, 
ne vain)que celuy guérit plus de jaris, 
auquel plufieurs fe fiet. Caria force r p,u i; cs cu * 
de lame, qui au paravant fuccôboit pluîes'cïn* 
au mal, et excitee 8 c relevcc de l’cf- Want, 
poir : dont maintenant elle affaut la 
maladie avec telle confiance, que an 
fin il la furmonte. Que dira on, de ce 
que l’imaginacion ou convoitife fer¬ 
mentant imprimée,peut émouvoir Iç 
cors-, non feulemant des vifs,ains 
aufli des mors, comme par vn mira¬ 
cle? Il et confirme' par le temognage 
de plufieurs, 8 c reflu des plus fages lu- 
îifçQiifultes, que les cors de ceus qui 
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ont ete tues,fi le meurtrier et prefant 
faignet.-combien que la mort (oit ex- 
tin&io de la chaleur naturelle^ que 
de fa froideur elle fige &: arrête le 
fang .Dirons nous avec certains Phi- 
lofophes, que quelques forces de l’a- 
me fanfitive (favoir et, la cupidité de 
vangeance ) fubfiftet ancores apres la 
mort dans le fang, jufqües à ce qu’il 
pourriffe ? Lucrèce poëte & Philo- 
fophe Epicurien, famble etre de cet 
avis, quand il dit : 

C'etb ien alors que la femance abonde 
Dasfes 1/aiffeaus^quad l'eguïlho les fonde. 
Puis et pUifir,quand icelle on réduit 
Droit a l'objet que le defir pourfitit. 
L'efprit nd.'Vrémeut les lieus de femance y 
Les chdtoulhant:& d'où il ha toutrance , 
il Yife toutes* s'efforce d’aller. 

Car nous Soyons h fang aufi couler , 
Droit a la part qui ha rejf 't blefjùre y 
Et s’y montrer.D ont fipara~\anturç. 

D e près y >ient l’auteur de ceforfait y 
Sur luy s'élance nouueau cours il fait. 

Comme s’il difoit, tout ainfi que 
la palharde affeccion de refprit,de(îrç 
yerfer la femcnce contre l'on amie. 
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l’amour de laquelle ha irrite' & navré 
cet efprit,ainfi la chair bleffee defire 
anfanglanter Ton annemy prefant. 
Quanta moy,pour l’autorité de ceus 
quil’affirmet,jefuis contant de croi¬ 
re, que fi le meurtrier furvient dans 
fet heures,ou anviron,le fang peut e- 
tre élancé contre luy.Dequoy aucuns 
randet cette raifon: que celuy qu’on 
meurtrit, lors qu’on le tue, il et tout 
attantif au meurtrier : il fevoudroit 
revanger,&ne panfe qua la vangeâ- 
ce an tref-grand marrifTon. Adonc la, 
colere s’inflamme, de laquelle fou- 
dain et échauffé le fang, qui hative- 
mantdetoutte fa puiflançe accourt, 
à laplaye,comme pour la defandre. 
Les cfpris anfamble y volet de tou^ 
tes pars,& de leur naturelle legiereté 
incontinant fe jettet à l’antour du 
meurtrier , de la chaleur duquel ils 
perfeveret & s’antretienet quelque 
tams.Pontficepâdant le meurtrier 
regarde de près la bleffure, le fang 
feverfe contre luy:parce que la cha¬ 
leur n’çt ancores cteinte, &: que l’agi? 
tacion intérieure n ha pas ceffé : 
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auflî d’autant qu’il s’ctoit auparavant 
avancé au dehors. Mais faudroit-il 
point,que pour ce faire , refta dans 
le cors quelque intelligeance,à pou¬ 
voir recounoitre le meurtrier? corne 
iiaviendra bienaifemant à celuy qui 
n et du tout mort:ja-foit qu’on le tie- 
nc pour teljd’autant qu’il et à l’cxtrc- 
mite. Autrcmant il nefc peut faire 
naturellemant,qucla playe ayt telle 
difcrccion,quelle ne rejette du fang 
de là à quelques heures, contre qui 
que ce foit : à quoy rcvicnct les Tu di¬ 
tes raifons. Aucuns des Théologiens 
fcholaftiques, fuivans les precedans 
difcoursjveulct que les efpris fortans 
de la play e(comme dit et ) caufet l’ef- 
fluxion du fang:quand il les rappelle, 
& puis ils repetet le fang. Ce qu aviét 
par la volonté expreffe de Dieu,pour 
plus grand horreur & deteftacion du 
péché. Dont au Genefe Dieu dit à 
cfca.4. Cain,Lc fang de tô frère crie à moy. 
M-Papon, tref-doéte & prudant Iu- 
rifconfulte, lumière de ce tams, ha 
traite fort clegammant cette queftio 
^“" 4 ; atr 'an fon livre des Arrcfts^ Nous pour- 
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rions icy apporter plufieurs autres 
effais mervelheus de la raifon natu¬ 
relle, par lequcls(nô fans ebayflemât) 
ctamplemant expliquée l’indicible 
force de l ame fur noz cors : n’etoit 
que cccy peut fuffirc abondammant* 
Toutcsfois il nous famble etre biê v- 
tîle,de produire ancor quelques hi- 
ftoircs mcrvelheules, & la plus-part 
prodigieufes. Avicenne cfcrit,d’vn 
qui fc randoit paralytique quand il 
vouloin&quin'etoitmorsou pique 
desbeftes venimeufes, (mon qu’il les 
y contraignit,lequelles ( pour l’accS- 
plifTemat de cette mervelhe)an mou- 
rointfurlcchâpà On cotedeladmi* 
rable côdiciô du naturel d’vnpraitre, 
nome' Reftitut, lequel toutes & quâ- 
tesfois il vouloit (& il etoit Couvant 
prié de ce faire) s exâtoit de tout fan- 
timant, &gifoit cômcmortide forte 
qu’il ne fantoit ceusrqui le pinfoint 
ou pognoint, nompas maimes fi on 
le bruloit:ains perliftoit fans aucune 
douleur,fauf an apres,dela playe qui 
luy an dcmcuroit.Et que ce ne fut de 
fe contraindre, ains que fon cors de- 
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meuroit immobile, d’autant qu’il ne 
fantoit rien, on le prouvoit de cet 
argumant,que on ne trouvoit point 
qu’il haletiat. ee neantmoins il difoit 
apres,d’avoir oüy la vois :des hom- 
mcs,comme de fort loin,pourvu que 
ils euflet parlehaüt & clair. S . Augm* 
(lin écrit, avoir connu vn qui fudic 
quand il vôuloit. Ori fait bien aufii 
qu’il y an ha qui pleurct quand -ils 
veulet, &: maimes qui. Verfet grand* 
quantité'de larmes:ce qu’on attribué 
communémant aus famés. Mais voi- 
cyquefurpaffe toute merveille. On 
ha vù aucüs,qui ayans avallé incroya- 
ble.quanticé& diverfit£ide.chofes,ari 
remuant;bellemant l’androit de le- 
ftomac,fortoint comme d’vn fac , ce 
qu’ils eüflFêt voulu,&celà bien anticr. 
Quelques 1 vus" font dés pets fans 
puanteur ;'autant qu’ils veulet,& de 
diversfipn ï téllemairt sqnuls famblet 
chanter ditcu.lefayrbiéque plufieurs 
refuferôtd’adjouteriqy'àces hiftoU 
res:maiè(^Qur retourneiian finà hot* 
tre befogne) quâd je côfidere la fo rcc 
&-.puiflânc'é de l’aniq ;idifonnable fi 
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jantile,fur ce cors terrien & lourd, 
certainemant rien ne me famble in¬ 
croyable, moins difficile, que à tous 
ces mouvemans le cors Toit notable- 
mantemù. Car l’homme et premie- 
remant compofé de lame & du cors: 
cettuy-cy doit obeyr,&: l’autre com¬ 
mander. Puis nous diftinguons l’ef- 
prit & l’antandemant, oùnous recô- 
noiffons double cômandemant, l’vn 
maitrifant- & l’autre politique. Lef- 
prit exercé fur le cors ,1a dominatiô 
maitreffe: dont le noble hiftorienha 
parle' fort propremant,quâd il ha dit, 
„ Nous vfons du commandemant 
„ dél’éfprit, & feruice du cors. L’an- 
taridemant exerce fon commande¬ 
mant politique, civil & royal, fur la 
concupiffànce. Or donc, eu egard à 
l’excellance del’ame ceîefte &divine, 
il falhoit bien que fon réceptacle fut 
affe's mou &c délicat, à fin quelle n’an 
fut rien ampechee, ains an vfâ facil- 
lemant,corne d’vn inftrumât ploya- 
ble.Qu’ainfi foit,les jans de grand ef- 
prit,le plüsfôuvât font mous de char- 
nure, fort maigres, debiles 6 c mala- 
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difs.Ce que ha bien note le fage Ca¬ 
ton, an Tes diftiches morals, dïfant? 

Celuy hdorand eJprityComme pour recom- 
panfe, 

duquel hn cors 1/alhant nature nedif- 
panfe. 

„ Sur ce propos difoit Platon an 
3, Ton Timee : Dieu pouvoir former 
„ le cors de l’homme tant maflif,qu’il 
3, eut été moins fubjet aus maus qui 
3 , par dehors luy avienet : mais il ha 
„ micus aimé le faire mou 3 afin qu’il 
35 fut mieus préparé' à cotcmplacion. 
On écrit qu’vn barbare état interro¬ 
gé 3 qu’et-ce qu’il jugeoit etre plus 
admirable an ce theatre du monde, 
repondit(non an barbare, ains an fa- 
vant pcrfonnage)que l’homme exce- 
de anticremant toute capacité d’ad- 
miration.Car il et non feulemat prin¬ 
ce des animaus 3 & d’vne fplandeur 
divine de raifon &: antandemant,in¬ 
terprète de toute la nature : ains aulïï 
an mode de Prothec,ou d’vn chama- 
leon, de puiflance lcgicre Sc incon- 
liante,il fe trâsformc an tout ce qu’il 
veut coup à coup. On trouve cela 



livre r>v rîs. t S9 
trcs-Véritable, quad on obferve, que 
les mouvemans de l’efprit vehemans 
refolvet& défont le cors : &: que les 
plus legieres affeccions , caufet de 
fort diverfes tranfmutacians : tout 
ainlï, que ez poupes ou polypes* qui 
à tout propos changet de diverfe 
couleur,felô le fujet du terroir. Àinlî 
les poulies d’ïnde coup à coup tcb 
gnet de diverfes couleurs,felon leurs 
phantalies &palïios,lapeau charnue 
qui panda leur gofier. Praiquefam- 
blable et,ce que journellemât on ob¬ 
ferve aus filhes,cpii ont le teint délié, 
net&: luyfant: cet,quelles changet 
fouvant de vifage. Dont on les nom¬ 
me journalières, parce quelles font 
quelque fois plus , & quelque fois 
moins belles. Et cela leur avient,felô 
les pallions de leur efprit,joye,trifl:ef- 
fe,efpoir,defefpoir,crainte, foucy, a- 
mour, haine,colere,malice, vcrgo- 
gne,anvie,pitié,jaloulie,& autres qui 
emeuvet facilemât les cœurs/tandres 
& mous des femelles, & exprimet au 
vifage les lignes de leurs affeccions. 
Celles qui ont la peau grolfiere,epcf- 
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fe & ombrageufe,font quafi toujours 
d’vnmaimeetat : finô qu’il leur avie- 
net de grieves affecciôs,qui les puif- 
fet amaigrir. Or antre les chofes qui 
emeuvet fort &: foudain le cors,pour 
avoir touché ou emùfefprit,les ridi¬ 
cules n’ont pas le dernier lieu: car on 
void défi foudains,{i divers,&remar- 
quables mouvemans’ contrains du 
Ris , quà-peine on apperfoit autre 
chofe an l’home,digne de plus grâd’ 
admiracio.Des autres paffions, il n’y 
ha guiercs de notes qui fe prefantet 
au vifage:mais du Ris, combien gra¬ 
des & an grâd nombre avienet elles, 
non feulemât] au vifage,ains aufii an 
tout le cors?Caril an et tout emù:vu 
quececy accompagne le Ris, grand 
fante de bouche, retiremant infigne 
des laivres,la vois ou fon antrerom- 
pu Sc chancelant.la rougeur duvifa- 
ge, & la fueur qui aucunefois an fort 
par tout le cors: retincellemant des 
yeus, avec effufion de larmes : l’an- 
fleure des veines au front au cou: 

la tous,la rejecciô de ce qu on ha dâs 
la bouche & au nezd’cbranlemant de 
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U poitrine,des épaulés,bras , cuiffes, 
jambes,&: de toutle cors, comme vn 
trepignemant : la grand douleur des 
coûtés,des flancs,& du vantreile vui- 
dange des boyaus &: de la veflie : la 
defalhace de cœur à faute d haleine, 
& quelques autres accidans. Ce qui 
augmante plus la mervelhe et, quv- 
nechofede-neant,du tout vaine & 
legiere, emeuve 1’efprit de fi grand 
agitacion.D’ayâtage que fi prompte- 
mant &: à coup le Ris échappé., &C 
moins que toute autre affeccion o- 
bevfle à la raifon &àla volôté:ja-foit 
qu’il excite fes geftes ,par le moyen 
dcsmufcles qui fervet à la volonté. 
Certainemant cette affeccion ferâd 
admirable de toutes fortes: dot mai-’ 
me pour ce refpet, le Ris ha deu être 
peculier à l’homme,afin que étant 
doüé de lame la plus digne, il fantit 
la plus excellante, admirable ,& plai- 
fânte affeccion qpi foit. Nous avons 
au premier livre cherché, &: trouvé 
par vne diligeante & pénible ( ie ne 
yeus pas dire,ingenieufe)anquetc, la 
matière ou l’objet du Ris, fon fiege, 

L ij 
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&: praiquc toutes les caufes de ces 
accidans. Ayant fourny à cela ( qu’il 
falhoit mettre an auât, & an premier 
lieu,comme pour fondemant)an cet- 
tuy fécond livre nous antreprandros 
premieremant, de comprandre an 
brief(que nous appelions definir)l’ef- 
fanceduRis,puis nous décrirons fes 
difFerances ou efpcces, & déduirons 
les epithetcs.Ainfi on an aura parfai¬ 
te counoiffance, &: il ne reliera plus 
de cette belbgne,que de reciter quel¬ 
ques admirables vertus du Ris, & 
traiter divers problèmes qui appar- 
tieiiet à ce fait. Ce que nous remet¬ 
trons au troifieme livre, pour expli¬ 
quer tout plus diftin&emant. La mé¬ 
thode que no 9 obferverôs,fera, d’in- 
ferer an ces deits prochains livres, 
nouvelles concluions de ce que no 9 
avons demoutré au premier.Car ain- 
fî ils filluftrèront & eclarciront , du¬ 
quel par cotre ceus-cy amprunterôt 
la certitude de leurs concluions & le 
fondemant de leurs difcoùrs . Mais 
venons au point,&: reprends le fil de 
nottrc ouvrage. 
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Quelle et la l>raye définition du Ris . 

CH AP. I. 

I S a a c Ifraëlite, fort célébré antre 
les médecins Arabes, ha été le pre¬ 
mier,de tous ceus qui ont antreprins 
de définir la nature du Ris.car des au¬ 
teurs Grecs,nompas vnrcommeccus 
qui de cette matière à-peine an ont 
tâtfoit-il peu traité. Voicyla defini- 
cion donnée par Ifaac : Le Ris et vn 
„ tramblemant & fon des mufcles de i&a* ' S par 
„ la poitrine,d’vn fangboulhant, qui 
„ monte an ces parties là par agitacio 
,, de nature, cocitee d’vn mouvemât 
„ d’efprit,quàd ce que la joye appor- 
„ te,tombcanrefprit.Mais combien 
abfurdc et cette definicion,M, Fran- 
foisValeriolc,trcf-difert,tref-humain 
& tref-do&e perfonage, l’ha bien re- *»»»««•* 
moutré. Carie Ris net propremant * 
ny tramblemant, nyfon des mufcles 
de la poitrine : d*autant que ces muf¬ 
cles ne font vocals, dédiés au fon & à 
la vois, ains à la refpiracion pour la 
plus-part,& quelques vns au mouve- 
mât du bras. Et le fon qui et apperfu 
L iij 
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au Ris, doit eux rapporte aus ftiuf- 
cles du goficr,qu’oh nomme Larynx , 
organe de la vois. Quant et du tram- 
blemant,le Ris y relfamblc aucunc- 
mant,de ce que les parties emuës du 
Ris,ont quelque paffion, qui les fait 
reprefanter celles qui trâblet vraye- 
mant, ainfi que nous avons anfegné 
chap.17. au livre prccedant.Mais le Ris et fort 
impropremant appelle' tramblemât : 
vù que cettuy cy et toujours contre 
nature,&s procédant de maladie: le 
Ris au contraire et naturel, &: ne fini- 
fîe aucun mal. le laiffe à mon eciant, 
lapourfuite des autres parties de la 
definicion, qui contienet les caufes 
efïiciante & materielle:parce quelles 
fontaffâsréprouvées,de ce que i’ay 
Q.uæa.4. déclaré' an mon premier livre. La de- 
Definicion finicion balhee parGabriel deTarre- 
Çab^cTar-§ a,me ftmbleplus convenable, quâd 
tega. „ il dit:Le Ris et vn mouvemant fon- 
„ nant,des mâbres fpirituëls de l’hô- 
„ me/ait avec fituacion des parties 
„ du vifage,pour avoir obtenu ce que 
,,1’home veut de joye & de lielTe,&ç. 
Mais il y a famblablemant plylieursi 
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f* chofes dignes dereprehanfion . Hie- 
ronymo FracaftoriOjtrefdo&ePhilo- cap.io. 

fophe & médecin, définit ainfi le ? cfi _ n î lion 
tC. , 1 - .u - du Rls P ar 

„ Ris:C et(dit-il)vn mouvemant co- Fracaftoii© 

„ pofé d’admiracion 8c de liefle : par- 
„ quoy aufli il y ha au Ris quelque c5- 
„ traire effort „ Car fadmiracion tiét 
„ aucunemant l’efprit an fufpand, 8C 
„la liefle l’epanit: dequoy il avient 
que quand le Ris et continué, ce net 
„ fans fâcherie. Laquelle definicion 
le fudit ValerioJc réfuté auflî, par vi¬ 
ves 8c fermes raifons. car il et faus» 
que le Ris confie d’admiracion, vu 
qu’elle ne fait ne conftituë aucune¬ 
mant le Ris, ja-foit que aucunefois 
elle s’y raneontre. Il eut approche 
plus'pres(à mon avis) de l’eflànce du. 

Ris,s’il eut mis au lieu d’admiracion, 
trifteflelegiere & faufle. car elle fait 
certain reflerremant, & comme fuf* 
panfîon an l’efprit, laquelle antre- 
coupe 8c arrête repaniilëmant 8C de ^^*^5 
», ploy, qui et fait de liefle. Melet mc . 

„de l’opinion des autres, définit le Dcfinio 
jjRiSj Vn mouvemant qui etand les mcIceT 
L iii; 
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„ mufcles de la facc-.ou bien,vn mou- 
„ vemant de la dilatacion mufculai- 
„ re,qui et pouffe des intimes antral- 
„ lies,par agitacion del’efprit.Ce qui 
Dcfimcion et auffiàbondroit reprouve'. Apres 
du Ris pat tous ceus-là, le bon Valeriole atiffu 
m,V alcrjo- d c fi n i c i 0 n ,de telle forte que i’y 
trouve peu à redire. Il la balhe ainfi: 
„ Le Ris et certain mouvemant hatif 
s ,de l’efpritjd’vne chofe plaifâte,pour 
„ expliquer la joye conceuë interieu- 
„ remat: duquel les mufcles de lapoi- 
? ,trine } &de la bouche, font emùs de 
„ quelque impetuofité. Ou : le Ris et 
3 , elargiffemant des parties de la bou- 
„ che,& du vifage: de l’efprit epandu, 
,, qui agite les parties pectorales, de 
9 , quelque fon & impetuofité. An ces 
definicions il ha fagemat prins Mou- 
1 /emant^orn geanre.'dautant que à la 
verite 5 le Ris.et quelque emocion, &: 
delaclaffedes chofes qu’on appelle 
Succédantes.cix fon elfance et toute an 
accion 3 & au faire 5 ainfi que difet les 
Philofophes:corne font aulli la vois, 
le fon,l’accion & la paflîon, qui n’ont 
aucune permanancc ou Habilité, ains 
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font tandis que fe font fculemant. 

Or le Ris et effait d’vne paffion qu’il 
dénoté, ainfi que nous avos demou- 
tré au premier livre. Dot a bon droit 
il etdefiny parmouvemant &acciô. 

Quant aus autres parties de la defini- 
cion,on verra afles lequelles ne me 
plaifetguieres,(ion compare made- 
nnicion avec la fienne, & des autres, 
le la fais de cette forte, la plus accô- 
plie de toutes, à mon avis. Le Ris et Definicion 
vnmouvemant ,fait de l’efprit epan- Jî.ioubcï. 
du,& inégalé agitacion du cœur, qui 
epanit la bouche ou les laivres,fecoih 
ant le diaphragme & les parties pe- 
&orales,avecimpetuoiîte 5 c fon an- 
trerompu:par lequel et exprimée v.ne 
affeccion dechofe laide,indigne de 
pitié. Par ces mots je comprans fuifi- 
fammant(fije ne m’abufe ) l’antière 
nature du Ris. car toutes les chofes 
qu’on obferve au Ris,& par côfequât 
font dittes accidans inséparables d’i- 
celuy(comme nous avons anfegné au il 
premier livre) d’autant quelles con- 
ftituet fon eflance,y font comprifes. 

La première qu’on y obferve , c et 
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l’ouverture de bouche,& le rctiremat 
des laivres, comme d’vne côvuliion. 
Ge qui et fait principalemant à caufe 
dvneeffufiô d’efpris:mais cette cau¬ 
fe et aidee de quelques autres,qui de 
pandet toutes delagitacion du.dia¬ 
phragme,& de la poitrine. Lcquclles 
parties font agite'es de l’inégal mou¬ 
vement du cœur,qui et relïerré,ô£ 
C *ûtt plus tour 'à-tour dilate', mais c pluscecy 
dLté que que cela. Il y ha de l’impetuoiité au 
leflerré. Ris, parce que les efpris & vapeurs 
fanguines,font les principausinftru- 
mans de telles emocions.Et d’autant 
que la poitrine bat le poumon de 
maime inegalite,d an procédé vn sô 
antrecoupc qui fort par la bouche ou 
parlenczfeulemat.La chofe anfam- 
blemant trifte ôc joyeufe,laquelle fuit 
la laide indigne de pitié, emeut telle- 
mant le fiege des affcceions, qu’il 
contraint d’exprimer an la fudite faf- 
fon le confu ridicule. Or nous avons 
j demoutre au livre précédant,que tel¬ 
le et la matière du Ris,&q telle et apt 
perfuë du cœur: comme aufli toutes 
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les autres parties de cette defîni- 
cion y ont été amplcmant agitées. 
Dont cette definicion et abfoluë &: 
parfaite,contenant l’eflance du Ris: 
Ce que i’expliqueray ancoresd’vne 
autre falfon, pour plus grande con- 
fîrmacion. Toute definicion et ac¬ 
complie de Ton geanre, & de Tes dif- 
fcrances: lequelles volontiers com- 
prenetles caufes de ce qu’on définit. 
Mouvemant tient icy lieu de gean- 
re:toutlcrefte font differances pro¬ 
pres j lequelles diftinguet le Ris de 
toute autre agitacion du cors. Y font 
aufli praique touttes les caufes qui 
font le Ris. Car la chofe laide in¬ 
digne de pitié, et la caufe materielo: » 
l’efficiante et, l’effufion des e/pris: 
l’infirumantale , l’emocion inegalle 
du cœur, dont le diaphragme et c- 
branlé 5 &touttc la poitrine :1a for¬ 
melle et l’extanfion de la bouche 
& des laivres, accommpagnce du so 
antrerompu &: comme chancelant: 
la finale et,declaracion del’affeccion 
plaifante d’vnc chofe pl’joyeufe £[ tri- 
fte.Or il faut bien q la matière du Ris 
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foit confueou aperfuëdel’efprit :cc 
que perfonne peut ignorer,ancor 
quon n’an dit rien.car il ne fe fait au¬ 
cune accion, que an chofe difpofee. 
Parquoy i’ay fciâmant & volontaire- 
mant omis an ma definicion, l’attan- 
cion de l’efprit:& n’y ay pas mis auffi, 
que la conception de l’cfprit foit ex¬ 
pliquée du Ris: d’autant qu’il famble 
etre aifés,de l’avoir remoutrë aus ri¬ 
dicules. 

Nous avons reflerre an peu,toute la 
Lime t. nature du Ris,colligeans anvnedef- 
criptiô,toutes les chofes demoutrees 
au premier livre. S’anfuit que nous 
recherchions &: expliquions toutes 
fes efpeces & differances , fynoni- 
mes, &: diverfes appellacions, au- 
moins les principales & dequel- 
les et faite mancion ez bons auteurs. 

Des efpeces & differances du Ris. 

CHap. il. 

L E S plus favans nous font antan- 
dre,que tout Ris net dvne forte. 
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ains quil y an a vn procédant de na- 
ture,lequel on nome naturel : & l’au¬ 
tre fait contre nature, que nous pou¬ 
vons dire mal-fain. La première ef- 
pecefe fait,de la feule conduite de 
nature,ez cors qui font an bon point, 
&non occupeY d’aucune affeccion 
mal-faine.Tel et celuy que nous avôs 
décrit au premier livre, auquel con¬ 
vient nottre definicion. Car il ha 
toujours pour fujet ou matière, vne 
chofc laide indigne de pitié : laquelle 
conceüe an l’efprit, émeut le cœur 
(anfamble les efpris &: la chaleur na¬ 
turelle, qui y font anclos) à déclarer 
l’affeccion rifoliere : etans anfamble - 
mant agite's par ce mouvemant, le 
diaphragme, la poitrine, &c les muf* 
clés du vifage : doù il faut neceffaire- 
mant, que la vois foit antrecoupec, 
& que la bouche fetande de certaine 
faffon. L’autre efpecc de Ris et, vn 
qui n ha ledittes caufcs,& net de l’in- 
ftinét de nature ', ains et excité de- 
qüelque caufe maléfique : corne ce- 
luy qui avient fouvant par reverie: 
duquel Hipp ocras ha dit, les reve- 
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Uure6 Jî * » l * eS ° U ^°^ eS <l u i ^ ont avec Ri$,ont 
„ moins de dangicr. Item > celuy qui 
„ provient d’avoir beu de la Geloto- 
„phylle(fiienemefaus) de laquelle 

Liurc*4. s, Pline écrit ainfi-v Gelotophylle et 

cbap.17. ,5vncplante ei Ba&res,& àl’antour 
„duBoryfthene. Si on an boit avec 
à , de la myrrhe & du vin, elle fait voir 
„ ou concevoir divers objets : dont 
„ on ne cefife de rire, jufques à tant 
„ qu’on ayt beu des pignons cuis an 
„ vin de palmier,avecque du miel, &: 
„ dupoivre.Iepanfe que cette efpe* 
cederifee approche fort delà folle 
ou maniacle: d’autant que la manie 
n’excite pas à rire, finôn quand fauf* 
fes images ou reprefantacions de ri¬ 
dicules, font an lefprit: ce que Pline 
dit avenir, par le fudit- breuvage. Or 
la folie qui rand l’home anclin à rire, 
et fanguine. dont Aëce dit : Si la ma 
„ nie ou folie et du fang feulemant, 
„ voicy que fan anfuit. ils font émus 
„ à rire demefuremant : par ce qu’ils 
„ voyet fouvant devant leurs yeus, 
„ quelques petites images ou repre- 
5, fantacions ridicules : leur vifage et 
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y , ioyeus, & chanter ordinairemant. 

Il avient, preque par maime raifon * 
bien fouvant aus fanguins , que fans 
an avoir occafion externe ou evidâ- 
te,il leur échappé de rire, ce qu’on 
imputeauflià folie: comme pour la 
plus-part fontfats,ceus qui abondet 
trop an humeur dous.Et parce on dit 
bien,£e Risfanscaufe^t fine de folie. Tou - Rif us fi n# 
tes ces differances de Ris, ja-foit que re,fign&cft 
nous les difions cotre nature, ce neâ- 
moins elles font formées de toute 
telle faflon, que le naturel et falubre. 

Il n’y ha que l’abufemant,qui rand ce 
Ris mal-fain : car quât au mouvemât 
du cœur, & du diaphragme, & tout 
cequianfuitlavraye affeccion rififi- 
que, il et trouve an ce Ris maladif du 
cerveauabufc.il y ha vne autre efpe- 
ce,deceluy que j’appelle batard,ou 
non legitimerqui et, vn Ris feulemat 
équivoque : d’autant qu’il n exprime 
que le gefte & maintien externe des 
rieurs,fans avoir les accios qui prece- 
det le vray Ris. Car il n y ha ne cœur, 
ne poitrine agités,moins des cfpris 
verfe's & epandus: ains il y ha feule- 



*74 LE SECOND 
mant vnc fimplc retraccion des muf- 
cles de la bouche 5 famblable au Ris, 
lequel on peut aifemant contrefaire. 
De cette efpece de maladie fut at- 
taint Cleomencsjfîs d’Anaxandridc, 
qui(comme l’on écrit) étant devenu 
fou, fe déchiqueta tout avec vn pe¬ 
tit couteau,depuis les talons jufques 
aus parties vitales 5 toujoursan riant, 
& mourut ainfi, la bouche vn peu re- 
tiree.Tel Ris n’etnomplusRis,qu’vn 
homme paint et homme:ains il aviét 
par quelques maniérés de convulfîo, 
comme celuy qu’on nomme Ris de 
chien: & et pour la plus-part mortel. 
Ses caufesfontdiverfes, externes &C 
internes:caril furvient aùs fievres ar- 
dâtes,aus phrenefies, playe de taitc, 
marafmes,&c.Il avient aufli de l’etor- 
fc du nerf qui parvient aus tefticulesî 
&: parl’atôuchemant,morfure,ou pi- 
queure de certaine efpece d’araigne. 
Oncroitaufîi,quelvfagede l’herbe 
Sardonie le fait, &: le mâger ou boire 
trop de faffran. Mais il vaut mieus 
traiter à part de cecy,vn peu plus am- 
plemant. 
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Dh Ris mal fain , & batard . 

CH AP. III. 

L A contraccion des mufcles, qui 
meuvet les joues &c les laivres,fait 
la morgue èt contenance, qu’on ap¬ 
pelle propremant Ris 5 comme nous 
avons anfegne au premier livre. Or c , - 
ces mufcles font retirés, etans pleins 
d’efpris &: vapeurs de fang, comme 
fils anduroint convulfion. Ce que 
audit livre nous avons explique(fuy- 
vant la doétrine dëGalen) accompa- _. 
rans le rire au balher : d autant quejiffic. ief P . 
cettuy-cy et fait des vapeurs qui râ- 
plilfet les mufcles,&rpar ce moyen les 
retiret. On peut auflî prouver par 
Aëce, que le Ris et fait comme d’vne 
convulfion des mufcles maxillaires, 
quand an dépeignant la ladrerie Sa- Tetra 4. 

„ tyriafe,il dit:Les joues an iccusfont fctm -*• cha > 
3 ,*relevees & rouges 5 & les mufcles 110 ' 

«,5 maxillaires etans corne an covulfiô, 

,s le manton et elargy, tout ainfi qu’il 
s, avient auflî aus rieurs. Doncques fi 
le crotaphiteoule malfcterc(qui font 
‘tmifcles tiràiis an haut la mâchoire 
-M 
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baffes,fervans à mâcher ) ou ceus qui 
gouvernet les joues, ou la mâchoire 
baffe,font conviils & retires, foit de 
replecion, ou d’inanicion ( ou d’v- 
ac’etan fesûe caufe neutre,comme je a foutiens) 
©^ufcuies, fl ce ffepque d’vn cote,il fefait ce 
que c3vul- qu’on appelle propremant Torfire ,ou 
fioa n’ec diftançion de bouche: li cet des deus 
rcpSccïon^ 6 courps^à trogne fera du tout fambla- 
ne d’mani- ble a ceus qui riet. Nous l’appelions 
ci°n. elegammant an mots (arecs, Spdfme 
cynique, d’autant que les chiens cour¬ 
rouce^ & menaffans, tienet cette 
morgue. le n’ignore pas, que com- 
munemant on prand le fpafme cyni- 
que,& la torfure de bouche,pour vne 
maime affeccion:mais ie le veusainfi 
diftinguer,par ce quil y ha autre fi¬ 
gure de toute la bouche convulfe, & 
de celle qui ne l’et que d’vn coûté. 
Çette-cy eftappell ce Torfuredébouché^ 
par laquelle la bouche et toute de 
travers : mal certainemât affe's evidât 
fil et grand & confumé. Quât au pc- 
, titou legier 5 il nefe defeouvre que 
quand on parlc,oti rid.car adone y an- 
cor qu’on ne vculhe, les laivres vont 
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de travers. La paralifie d’icelles fait 
maime de^ormite : toutesfois avec, 
cette djfferance, que fl c’et de para- 
lyfie ,1a Livre et tournée à la partie 
faine : 11 c’ct conyulfion,-d la malade. 

Or ce Ris mal-iain £$ bafard, comu- 
netnant anfuit les fièvresai'dantçsjes 
phrene{ies,piayes de taite,&, grande? 
pertes de fang, conyulfions, maras¬ 
mes, & toutes caufes qui. dcffeichct 
fort le cerveau. Il çt mortel le plu? 
foiivantjnonàrailpnde ioy-maimc, 
ains pourla gravite dq là caufe d où il 
procède : qui et vn mal vehemant SC 
periiheus, tel lignifie par la luittc de 
tel accidàt, Des caufes externes,(que 
Jcs Grecs appellet ProcdthdrtUjues , fai- 
fantes le fpafme c,ynic,ouRis de chip 
et d’auoir mange de la grenolhçttç 
(ditte an Grec Bdtrdche^ 8 c an Latin 
Retmmculé) de celle nommemant qui 
haies feulhes famblablcs à Tache: de- 
quoy ell’et appelle fduJdgç 

an Diofcoride. On la nome aufil Sdv~ LU.ch .171 
donia, ,par ce qu’ell’ et fort copieufe ap. 

„ Sardaigne. Elle et tref-piquante, &c 
3 , (comme écrit Diofcqride, & apres 
Mij 
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tiu.ich.14. » Iu y Paul Æginete) otcle fâs à ceus 
Liu.fch.51. 5J qui an manget, &c par certaine tan- 
, 4 fion dçners , contraint &: retire les 
laivres, de forte qu’elles font vn re- 
chignemant,qui lambic au Ris . du¬ 
quel mal(certainemant mortelvTada • 
T . , ge du Ris Sardonien et venu an vfa- 

Liu. zo.cna. o 

h. ge,par malancontre. Pline écrit de 
laditte herbe fur celàmaime, an fon 
ouvre de f hiftoire naturelle, & Solin 
cha.xo. anfonPolyhiftor. Alexandre d'Ale- 
Gemai. h.;. ^ xanc j re an parle de cette faffon: An 
Sardaigne il nait vïi’berbe 5 fambla- 
„ ble à l’ache fauvage, de laquelle fi 
,, on mange, on meurt la bouché rc- 
„ tiree comme an riant. Pau faille aus 
Phocaïqucs dit, q Pile de Sardaigne 
et immune de toutt’herbe venimeu- 
fe, fauf quelle an nourrit vh-e qui fait 
mourir, famblable à Tache ; &t que 
ceus qui an manget,riet an moulant. 
Dont Homere,& apres luy plufieurs, 
ont vfe de ce proverbe, Rire du ns 
Sardonien , de ceus qui riet d’vn Ris 
mal-fain.Les vulgaires herbiers,pour 
déclarer la forme de cett’herbe, ân- 
fatnble fa pernicieufe qualité , font 
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nommee * 4 cbedu Ris. Et que dirons 
nous du faffran,réputé antre les mei¬ 
lleurs epiceries,ou drogues aromati¬ 
ques &cordiales?Il fait vn famblablc 
mal(fi nous croyons Diofcoride) Sc Liure il 
autant dangereus,an certaine quan- ^P- 1 *- 
tité : comme fi on an boit trois drag- 
mes, detrarripees an cau.il et certain 
que le faffran ramplit fort le cerveau 
de vapeurs,& de fon odeur feule fait 
pefante douleur de taite. Dont Gale 
an la compofition de l'hiëre picre , Hurca. des 
diminue le faffrâ,pour ceus à qui fon c5 P- 
odeur fait mai de taite : & nous con- cs 

felhons de l’oter antieremant, fur 
tout pour les vertigineus. Car il et 
fort vaporeus: ce que les muletiers 
voituriers favet bien, corne jantans : 
car les mulets qui portet du faffran, 
ils les font aller tous derniers, pour 
n antaiter les autres : &; jamais ils ne 
chargeront vn mulet tout de faf¬ 
fran , ains s’ils an ont à porter vne 
balle,ilsladepartetà piufieurs. Dot 
puis qu’il ramplit ainfi, Sz elourdit 
la taite, il peut bien faire convul- 
lion, Sz exciter le Ris canin, qui foit 
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mortel, comme auflî tout ce qui an- 
gCandre vapeur & flatuofite au cors, 
tiu.>cli.io.i a quellepui0repénétreraus ners : s’il 
et vray ce que Paul Æginette racon¬ 
te,de l’âVis de Pelops,que la convul- 
bon fe fait, les mufcles etans ramplis 
d’cfpris & d’air gros &: nubileus : le¬ 
quel il affirme être fort froid & gele, 
&: partant inepte à faire mouvemât. 
Autresfois c’et vn petit vant, qu’on 
fantmonter le long du cors depuis 
vn arteil, qui caufera la convulfion 
vniverfelle,anGrec ditte Epilepfte, tz 
an vulgaire Mal caduc, mal S.Iun, haut 
mal£cmal de terre. Antre les caufes ex¬ 
ternes,on fait bien d’annombrer l’e- 
torfe des ners qui parvienet aus te- 
fticules.car pour.telle occafion, ccus 
b Le clia- qu’on b châtre,quelquefois vienet an 
l? r caufc q c e t l a C0nvulfiô 'd 11 Ris canin:c’et pour 
externe, le confantemant qu’ont les tefticulcs 
avec le diaphragme, qui etle princi¬ 
pal inftrumant du îüs , comme i’ay 
chap i<î. demoutre' au premier livre . La rai- 
fon de leur confantemant et par le 
moyen des ners,qui de la fiffeme co- 
jugacion du cerveau vienet aus tefti- 



LIVRE DV RIS. l8l 

cules, dequelslediaphragmeha vne 
grand’porcion. Araifon de ceus-là 
maimes,on fait quelque grimace de 
bouche an ladre vénerie ( lequel aufïi 
et compare' d’Hippocras à vne legie- 
reEpilepfie)quandan rejettant lafe- 
manccjles parties génitales fantet vn 
tref-agreable chatoulhemant. Delà 
auiîi procédé an partie 3 que apres la 
caftradon la vois et plus graile : d'au¬ 
tant que les tefticules n’echauffet pl 9 
( ôr par confequant ne fortifiet ) les 
ners & mufcles vocals , par l’alliance 
qu’ils avoint anfamble ,au moyen de 
leurs ners:&: parle contraire,la vois 
angroffit des aufîî tôt, que le garfon 
fe ru ë an jeu dame u rs. I e panfe qu’on 
peut bien rapporter à ce rîs convul- 
ûf & batard, celuy qui fe fait par at- 
touchemant .morfure, ou piqueure 
de baitevenimeufe. Strabo écrit,que Geof>r> 
anCambyfene,furla riviere d’Alazo- a. 
nie, naît vne forte d’aragnes, qui font 
mourir les vns an riant, les autres 
an pleurant leurs parans* Aucuns l’ap- 
pellctfà mon avis) Tarcotelle 3 les au¬ 
tres Tarantule,du lieu où-il s’an trou- 
M iiij 
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vc le plus : qui et Tarante, ville delà 
Poulheou Apulie, au Royaume de 
Naples. Les jans du pays temognet, 
quç de ceus qui an font offancés,les* 
vns chantet toujours, les autres riet, 
les autres pleuret, les autres criet, les 
autres ne font que dormir, & les au¬ 
tres que velher : il y an ha qui fautet 
toujours,la plus part vomiflet,les au¬ 
tres fuët 3 les autres tramblet,&c les au¬ 
tres ont toujours peur.Ily an ha qui 
ont d’autres accidansmaais tous fam- 
blet des fous, maniacles & infanfés. 
Telle diverfite d’effais leur peut ave¬ 
nir, pour la diverfe complexion de 
leurs perfonnes( comme nous dirons 
du vin,au livre qui s’anfuit)ou pour la 
diverfe dilpoficion de cette baite, la¬ 
quelle on dit changer tous les jours 
(voire toutes les heures) de venin. 
Leur principal remede git aus inftru- 
mans de mufique. car tandis qu’ils 
les oyet fonner,ils danfet : fi l’inftru- 
mant ceife,ils cheet à terre tous éper¬ 
dus,avec renouvellemât de lâgueurs. 
Dont il faut qu’ils danfet inceflam- 
mant, tant que ou par fueur,ou par 
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infanfiblc tranfpiracionja matière &: 
qualité du venin Toit refoluë &etain- 
tc.Outre ccs efpeces de Ris, ii y an ha 
vn’ autre,qui et contenuë fous le Rire 
mal-fain:toutesfoisil net pas fcule- 
mant fpafme cynic, & n’ha la forme 
antiere du vray Ris. G’et celuy qu’on 
ha obfervéan quelques vns, à raifon 
d’vnebleffure au diaphragme,duquel 
je veus traiter à-part:aufli bié ce cha- 
pitre et affés long. 

Vu Ris qui accompagne le diaphragme 
bleffé. 

CH A P. I III. 

A V premier livre nous avons rap- chap.i 
porté ausners de la quatrième 
conjugation,leRis qui accompagne 
lablemire du diaphragme : mais que 
ce foit vn légitimé Ris, je ne l’ay pas 
accorde' là, ne le peus icy confeiîer. 
Toutesfoisil furmonte le Ris canin, 

& celuy qui et du tout feind par de¬ 
hors feulemant, de ce qu’il famble e- 
mouvoir le diaphragme & la poitri¬ 
ne. Gar an celuy qui et pleinemant 
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convuIfif,il n’appert finon quelque 
rcchïgnemant de bouche &retraâ:io 
delaivres,ain{i que peu auparavant 
nous avons remoutrc. Donques le 
diaphragme blefïe etfecous 3 &: telle- 
mant agite,qu’il émeut la poitrine & 
le poumon de maime mouvemant. 
d’où il peut avenir 3 non feulemant 
faute de bouche,&; comme vne con- 
vulfion,ainsaulfiantreruptio de vois 
durant l'expiration, qui font tenus 
pour accidans propres duvrayRis. 
Or qu’ils s’anfuivet au diaphragme 
blefie, Hippocràs le lignifie, appellât 
ce Ris Torybode , c’et à dire tumul- 
epid! à "la CS tucus.Car il dit: Tychon au fiege de 
fin. Dat, fut blefie d’vne catapulté an la 
poitrinc.Et vn peu apres:LeRis etoit 
3, an luy torybode.Puis an randant la 
3,raifon de ce Ris tumultucus,ildit: 
3, Il me fambloit queleMedecin(ou 
3, Chirurgien)an retirât le bois, avoit ' 
„ laifie le fer au diaphragme,& c. An 
cetuy-cy le Ris fut dez le comman- 
cemantj 3 mais non ja convulfoire. 
car il tomba an convulfion, feulemat 
le troifieme iour ( comme puis apres 
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écrit Hippocras) & an mourut. Ari- Uj-&spar. 

~ r , ' «. .des amm. 

„ note aufli dit: On racote que ez ba- cha.io. 

„ taihes le diaphragme perce' d’vn 
3 , coup 5 le Ris fan et anfuyvi.Quant à 
la raifon, il pafe que ce foit de la cha¬ 
leur, que la playe emeut.Câr au para- 
Vantil avoit anfegne, que le diaphra¬ 
gme échauffé',bicn-toft ouvre le fans: 

que nous rions, quand le mouve- 
mant paruiet hativemât au diaphrag¬ 
me : lequel ja foit que legieretnant 
f’echaufFe 5 neantmoins il ouvre &: e- 
meut le fans contre la volonté' : & il 
panfe que telle foit la caufc du cha- 
toulhemant.Mais de cettuy-cy nous 
an traiterons an fon lieu bien-tôt , & 

„ plus âmplemant. Pline famble ex- 
,j primer la fantance d’Ariftote quad 
3J il dit: Au'diaphragme et le princi- 
„palfiegedelajoye. Ce que on an- 
,,tand 3 fur tout par le chatoulhemant 
„ des effelles, auquelles.il monte : la 
3 ,peau del’homenotantalheursplus 
3, mince 3 & parce étant là prochain 
„ le plaifir de fe gratter. Dont ez ba- 
3j taihes &: ez jeus publics des eferi- 
mciirs,la bleceure du diaphragme ha, 
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lia caufe la mort an riât.Il etbië plus 
aifé à moutrcr 3 d’où viét que la playc 
du diaphragme foit mortelle,quepar 
quelle raifô elle meut le Ris. Toutes- 
foisnous tacherons d’expliquer l’vn 
& l’autre. Et premieremant la playe 
y et incurablc 3 d’autât quelle ne peut 
etreagglutinee 3 àraifon du côtinuël 
mouvemant de ladite partie, comme 
Lurc°<s l3 ’ ^ a ^ en 1 interprète fur Hippocras : le- 
u ' * „ quel ha pronôcé la veflie percee,ou 

,, le cerveau, ou le cœur, ou le dia- 
„ phragme,etre cous mortels.Le mal 
et pirc,de ce q telle partie ha fi grade 
alliance avec le cerveau,que foudain 
la phrenefieoulacôvulfion anaviëc 
au blefie, non autremant que fi les. 
tayes dii cerveau etoint navrees. A- 
joutes-y le tref-grand befoin de ref- 
piracion,dc laquelle ils jouyflct mal- 
aifemant, quand l’inftrumant de la 
refpiracion libre et blecé. Mais le Ris 
an provient ( qui certainemant de- 
plait,& ameine grand’douleur) com¬ 
me fi le diaphragme etoit chatoulhe'. 
Car il et de fi mou &: délicat fanti- 
mant 5 qu’il ne peut andurer d’etrc 
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touché. Partant il f ébranle, comme 
ail refuyant l’attouchemant d’au- 
truy : & étant bleffé , il s’efforce 
(quoy qup an vain) de rejetter par 
fon mouvemant,lemalquile traual- 
he, & et plus ancor fecous, lors que 
le Chirurgien lepanfe : autremant il 
ha moins de mal. Or le diaphrag¬ 
me agite,tire quant &: foy la poi¬ 
trine^ laquelle il et attaché de tou¬ 
tes pars. Icelle étant emeue par fois 
V & par concuffion antre-rompuë,s’an- 
fuivet toutes les choies que nous 
avons anfegné au premier livre,li¬ 
gnifier le vrav Ris: lavoir et, l’ouver¬ 
ture de bouche, la vois branlante ou 
chancelante, &: c. Neantmoins ce 
net pas vnvray ou légitimé Ris, vu 
que il ne procède des chofes que 
nous difons y etre principales:com- 
me l’agitacion du cœur, qui ravifle 
le diaphragme : & la matière ridicu- 
le,qui excite le cœur d’vne peculie- 
re affeccion, & ce d’vn appétit foli- 
cité fans attouchemant.Car ce font 
les deus prirteipaus an la nature du 
*is, que l’objet ridicule, & le cœur 
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« fiege des affeccions : comme nous a- 
vons anfegne' au premier livre. Puis 
donc que le diaphragme étant ble- 
ccje Ris n an et emù que par fon at¬ 
touchement, & qu’il n’y a aucune 
matière de rire, & que le cœur n’an 
et premieremant touché , comme il 
faudroit(càr ce n’pfeafles' qu’il an Toit 
depuis emù) cela ne doit etre dit pro- 
premant Ris. C’et bien vn mou ve¬ 
inant- du diaphragme chancelant: 
d’autant que Ton office de refpira- 
cion l’invite à s’epanir, 5 c la fâcherie 
ou douleur y contredit. Parquoy il 
s’y faitjtout âinfi que parle Ris , vn e- 
branlemant; de poitrine 6c; de pou- 
mon.Mais il faut quç le mouverhant 
commance du cœur, ôç que il y ayt 
matière ridicule. davantage il faut 
que ce foit fuis attouchemant,pour 
etre die vrav Ris. car il anfuit totale- 
mantdkppÆehanlînîù & appétit fan- 
fu el ,co m me nous avons moutre an 

Li.i.chap.8. f°n lieu Je.pâfe'auSqnede çes'argu- 
mans on comprandjaffés que le Ris 
avenant delà playeqdu: diaphragme, 
net abfoluémant;CQnyülfif 5 copame 
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celuy qu’on dit Canin , ains que ou¬ 
tre le rechignemant, il ha plufieurs 
accidansdu Ris légitimé. 

Refte ancorc. la derniere efpece 
du Ris,qui et fait du chatoulhemant, 
&: famble fort approcher de cette- 
cy . Car ce que apporte le diaphrag¬ 
me offancé 5 le maime avient de cha¬ 
touiller, lequel on définit d’vn le- 
giermaniemant. Outre ce, la mi¬ 
ne que caufe le chatoulhemant, fam- 
ble quelle procédé du eonfantcmant 
ou voifinage du diaphragme. Car on 
chatoulhe principal emant fous les: 
eflelles , d’autant que la peau y et 
fort rare , ôc fon fantimant et aifé- 
mant communiqué au cœur’, ce di- 
fet quelques vns. Mais il convient 
rechercher plus diiigeammant la vé¬ 
rité du fait. 

*Afduoir fi cet ~Vn l>r<ty Rispeluÿduchir- 
toulhemant . 

CH AP. V. 

N Ous avons eu beaucoup à-fairc 
au premier livre, de parvenir à la 
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hauteur SC difficulté de cette propo^ 
fition, commant et emù lë Ri$ d’vn 
lîmple objet ridicule.Mais il me fam- 
ble ancor p'1 9 difficile & pénible,d’ave¬ 
nir à cettc-cy, commant leRis ete- 
mù par le chatoulhemant. Moyfe, 
ApW.der. ^ }ri Arabe,ha bien comprins, 
Se&. 7 . As qu il etoit plus mal-aile,quad appuyé 
fon liure, f ur 1 au&orité de Galen, il dit : On ne 
„ fauroit râdre la raifon du Ris,qui et 
„excitëpar vn objet de chofes vaines 
„ &; fottes , ny de quelconque autre 
,, Ris : moins de celuy qui et fait par 
,V le chatoulhemant des eflelles,& 
„ plantes deS pies.Toutesfois la dif¬ 
ficulté ne nous doit aucunemant re¬ 
tirer de rantreprife,ains plutoft nous 
exciter &: hauflèr le courage, no 9 foi:- 
venans du vieus proverbe, Les ebofes 
difficiles font les belles , ou autremant, les 
belles font difficiles. Aufïi y fommes nous 
angage's de nottrepromeffejfaite au 
précédât livre, ayans promis de trai¬ 
ter cette queftion, laquelle vient icy 
mieus à propos. Car nous eftimans, 
que le Ris prouvenant du chatoui- 
hemaut,foitbatard &:non légitimé, 
l’avons 
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l’avons ancor laiffé an doute. Main- 
tenât apres avoir jugé de ce qui peut 
exciter le faus Ris, nous prononce¬ 
rons plus hardimant nottre fantance 
contre cettuy-cy. le fay bien, que à 
plufîeurs elle famblera abfurde , &: 
aus autres feulemant paradoxe : tou- 
tesfois nottre avis fera confirmé de 
l’autorité des pins grans philofophcs 
& médecins. Premieremant Hiero- 
nymo Fracaftorio,&avât luy Nicolo 
Florétino , tous deus perfonages cô- 
fumes an favoir,ont eflimé le ris, qui 
provient du chatoulhemant , ctre 
quelque famblant & apparance de 
Ris,fansavoir fonvray titre&natu' 
rel. Franfois Valeriole, trefdodc & Ll, 3 - enar 9 * 
humain,les reprand: & febahit qu’ils 
fe Point an cet an droit dévoyés de la 
„ fantance d’Ariftote.Car ( dit-il ) vu 
,, qu’au Ris qui provient du chatoul- 
„ hemant, l’cfprit et emù d’avoir cô- 
„ prins vne chofe plaifante ( favoir et 
„lcdous attouchemant, & manic- 
„mant de ces parties-là) & que les 
,,mufclcs de la poitrine échauffés, 
font pouffés de quelque impetuofi- 





„ te qui fait le fon , & que de ce 
„ mouvemant beaucoup cTefprit f e- 
„ pand& verfe , lequel gagnant le 
,, haut, fait l’elargiftcmant de la bou- 
„che, &c du vifage: & que cela et la 
„ vraye natute du Ris, par nous com- 
,, prinfe an la definicion, qubn avôs 
„ donnee:je ne vois aucun ampeche- 
„ mant,que la légitimé nature du Ris 
„ ne luy conviene fort bien. Voilà ce 
que dit le bon Valeriole:mais je feray 
quil cefiera de fan ébahir,& que luy- 
maime ( paravanture ) changera d’o¬ 
pinion : vu que ny Ariftote ha dit, 
que ce foit vn vrayRis,ny par fa vraye 
defnicion'laquelle certainemant ha 
etc par nous propofee)celà peut être 
inféré. Car quant à Ariftote,iln’ha 
point exprimé,que le Ris fait du cha- 
toulhemât,foit vray, ou faus : nous 
concevons aifemant de fes paroles , 
que tel Ris et famblable à celuy,qu on 
dit etre avenu par les play es pénétrâ¬ 
tes du diaphragme, comme luy-mai- 
mcajoute.Car (comme ie demoutre- 
raÿ in confinant) fvn & f autre et fâ¬ 
cheuse deplaifant. Mais quoyîVale- 
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riole maime prononce evidammât, 
que le Ris caufé defdittes playes n’et 
,3légitimé, quand il ,dit:Ce Ris net 
33 vray, ne excité de la côduitc de na- 
j, ture,ains an ha quelques trais grof- 
„fiers3& vnereffamblance. Puis doc 
que fans y ajouter aucune differance, 
oulimitacion de vray oui faus, Ari- 
floté attribue le Ris à cens qui font 
chatouilles,' & à ceus qui ont le dia¬ 
phragme blece', & que. fvn d’iceus 
et reffu indubitablcmât pour batatd, 
pourqiioy n’an'dira-on autât de l’au¬ 
tre qui iuy et côparé ? Or que le cha- 
toulhemant foie facheus, deplaifant 
& non agreabLe,,comme èt l’occaiiô 
du vray Ris, plu fieu rs choies le. co nr 
firmct:mais eècy principaiematj que 
•nul veut etre chatouillé. Dont on dit 
de ceus qui le fâtet plus delicatemât, 
qu’ils le eraignet. De laquelle phrafe 
on lignifie vulgairement,ehbfes nuy- 
fantesôf annemies. car on dit craindre, 
de ce qui et peculieremant bdieus ou 
des-agreable au naturel, &: qui luy 
.peut apporter dommage. Comme il 
y ha quelques vns qui craighet plus 
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que lés autres,le ferain,lc froid, le fo- 
leil,l’epicerie,les aus,quelques-vns le 
formage ,1e vin,la fanteur des pômes, 
les odeurs fortes, & ( qui et plus rare 
& admirable) quelques-vns hayflfet le 
pain.Ie me fuis aydé an certain pafia* 
chap.j. ge du premier livre,de la vulgaire faf- 
fon du parler,laqlle il ne faut pas me- 
prifend’autât quelle ha plus de finifî- 
caciô & énergie, qu’on ne pâfe com- 
munemant. Par la fudite phrafe on 
fait antâdre,que telles chofes deplai- 
fet de nuifet à certaines perfonnes: 
qui ont ce naturel d’etre^offances, de 
ce que les autres n’an reffantet aucu 
mal,ou bié peu,ou fort tard. Le cha- 
toulhemat et de maime.çar il y an ha 
qui ne le fantet pas,ou ils n’an font rie 
émus : les autres an font tellemanê 
tranfporte's, qu’ils andurerointplus 
volôtiers toute autre chofe, q d’etre 
chatoulhes. Certaincmant je fuis fi 
tandre an celà,& le crains tcllemant, 
que je leftime à grand’injure & tort, 
que je vâgerois volontiers, fi ce pou¬ 
voir faire honetemant. Mais on net. 
chatoulhé que de perfonnes amies,&: 
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an jeu j & le plus fouvant fans favoir 
que l’on y prenne deplaifir. C'et tou- 
tesfois vn grief mal, quand on et cô- 
traint de l’andurer longucmantidont 
il n’et fort étrange ce qu’on m’ha dit, 
d’vn jantil hommc qui voulut don¬ 
ner vn coup de pognard à vn fien fa¬ 
milier, qui le chatoulhoit trop : mais 
il n'eut pas la force,etant rompue de 
ce ris,8^ vn autre luy otalc pognard. 

Or quequelques-vns foint grâdemât 
offancés du chatoulhemat,il et mou- 
tre afles evidammant, de ce qu’ils an 
peuvetetre réduis à telle extrémité 
de tourmant,que la mort s’an anfuy- 
vra(dequoy i’an ay donné hiftoire au 
premier livre)non moins que du dia- chap.: 
phragmeblccé.Car on veut & accor¬ 
de, que le éhatoulhemant appartien¬ 
ne au diaphragme: & il famble que la 
mort qui furvient de tous deus,avec 
vn faus Ris,avicne par maime raifon: 
favoir et,parce que l’homme an ete- 
toufféjà faute de refpiracion: laquelle 
et toujours ampechee, quand le dia¬ 
phragme et blecé,ou qu’il et ailleurs 
diftrait par forcc.Qujst-ce donc que 
N iij 
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nous ordonnerons du chatoulhe- 
mant ? Çertainemant cetre queftion 
mérité plus ample difeours, à laquel¬ 
le me préparant, je reprâdray vn peu 
plus haut.ee que iayanfegné au pre¬ 
mier livre, où j’ay recherche' lepro- 
pre fiege du y ray Ris 5 & le nom de la 
faculté qui le produit. Car il famble 
que nous y avons laide la porçio^ui 
appartient au chatoulhemant. Don- 
ques rebroüons de là le chemin,pour 
y prandre le fondemant de cette an- 
quete^coprenant le tout brievemant, 
comme s’anfuit. 

An expliquant les vertus oupuif- 
fances de l’ame 3 nous avôs pofé dou¬ 
ble appétit fâfitif a dequel$ fvn et fait 
) par attouchemant 3 fautre fans iceluy. 
Le premier et fuivy de plaifir 5 ou de- 
pîaifir & douleur, ce qui et aCcomply 
par le bénéfice des ners:5e il n ha four 
ce d’aucune panfee ou cogitacio, co¬ 
rne aufïi il ne ceffe par lç çommande- 
mant dela raifon.Lefegôd et neccf- 
fairemant accompagné decounoif- 
fance, & tel appétit et Vn mouvemât 
du coeur^à raifon duquel nous pour- 
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chaflôns ou refüyonsl’objet qu’il ha 
comprins.Nous avons mis an la claf- 
fc de cettuy-cy,raflfeccion qui excite 
le vray & légitimé Ris.Ge feroitvne 
grand’ abfurdité, d’y loger l’eflance 
du Ris batard(comme cêluy qui pro¬ 
cédé de là playedu diaphragme) vù 
que tel Ris n’ha befoin de cogitacio, 
ou d’y panfer & etre attantifSambla- 
blemant celuy qui aviët du chatoul- 
her,nepeut depadre de l’appetit fan- 
fuël fans attouchemant : ains plutôt 
de l’autre, fous lequel on loge dou¬ 
leur^ plailir ou volupté. Car le cha¬ 
touiller fefait par attouchemant ,&c 
caufc douleur ou plaifir , ou tous 
les deus anfamble: comme au gratter 
quand il démangé fort, &: au (carifkr 
des jacives an l’anragee-douleur des 
dans. Et qu’et-ce qui ampeche que la 
partiechatoulhee, anfamble & à vn 
coup ne participe des deus:tout ain- 
fî que la matière du vray Ris propofe 
quelque chofe trifte melee aveGbeau 
coup de plaifante ? Car il n’y ha autre 
• efpecequi approche pl 9 du vray Ris, 
que celle qui et excitee du chatoui- 
N iiij 
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her.dautant que le chatouiller fe fait 
d’vnlegier attouchemant,es lieus où 
la peau et plus mince, laxe te delica- 
te,commc ez laivrcs,au manton, aus 
efldles,antreles artcils,&c. L’attou- 
chemant etrangier ameine quelque 
deplaifir te fâcherie,aus parties qui 
ne font accoutumé,mais étant legier 
il fait quelque efpece de faus plaifir: 
item, de ce qu’il n’offance vrayemar, 
te que nature fe plait à la diverfité.Or 
il y ha diverfite : car la main du cha- 
toulheur et (ufpanduë, ores touchât^ 
ores fe retirât.Qu’ainfi foit:fî on pref- 
fe quelquvn, ou qu’on le tienne fer¬ 
me ambrafle à l’androit qu’on cha¬ 
touille,il ne fera pas chatoulhë.Chri- 
Liu.i cha.i. ftoffle à Yega, tref-grand philofophe 
te medecin,an fon Commantaire fur 
Gale des lieus affligés,apres avoir dit 
la caüfe du fourmilhemant aus par¬ 
ties angourdies,etre ïcfprit qui y ac¬ 
court d’vne impetuofité te veheman- 
ce ( lequel induit douleur, antreme- 
lee de plaifir) il ajoute, que^ fambla- 
ble efpece demouvemant avicnt,aus 
efpris de ceus qui font chatouillés, 



„quad(dit-il)foudainemant Tes par- 
„ ties caves du cors , elfelles,aines, & 

„ le maton font agitées,aiquelles l’ef- 
„ prie contenu an abondâce, et trou- 
„ blé, & fait inondation,à raifon de 
,,1’emocion qui luy furvient. Mais 
pourquoy et ce,que nous portos im- 
paciammant cette cônjon&ion de 
douleur & de plaifîr,excités par vn 
mignard attouchemant? Il y ha des 
androis an nous,tant delicas & fanfi- 
bles,qu’ils fuyet lattouchemant de 
toute chofc: comme leuhmais ancor 
plus les parties vlcerecs, ou fimplc- 
màrit écorchees de leur petite peau. 
Il y àn hà donc,qùi ne peuvet andu- 
rer l’inégalité quon fait an chatoui¬ 
llant: & pourtant elles fe retiret, co- 
bié quelles n’an aÿet vraye douleur : 
vu que lattouchemant de ceus qui 
chatoulhet,et bénin & fufpandu. 11 y 
ha d’autres parties, qui n’aperfoivet 
le fans inégal de ce maniemant: ou fi 
le fantet, par ce qu elles font moins 
molles , tandres &: délicates,ne le 
trouvet pas facheus • Le chatoulhcr 
peut aufii déplaire, par ce que nous 
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ne pouvons fupporter deus contrai¬ 
res anfamble, finon ez autres fans, 
moins an l’attouchemant. Nature 
andureroit mieusle chacun à-part, 
ores douleur, & tantôt volupté.Que 
dires vous, de ce que lvn furvenant 
à l’autre promptemât,fait grand rtial? 
On Texperimante affçs , quand on 
prefante de bien près au feules mains 
gelees de froid. Combien gràd.’ dou¬ 
leur fant on an la racine des ongles ? 
Certes ancor moins foutiçncjm patu- 
re anfamble deus contraires, fans fâ¬ 
cherie. Il y ha pluheurs autres doutes 
furie chatoulhemant, comme ceus- 
cy : ’ de deus contraires qui, font au 
chatoulher,lequci et le fuperieur, vo¬ 
lupté ou douleur? * Quelle partie pre- 
mieremantemeuë du chatoulher,ex¬ 
cite ce Ris batard ? 5 Pourquoy nul fe 
peut chatoulher foy-maime { quoy 
qu’on die communemant, il fe cha¬ 
touille pour fe faire rire)&autres que- 
ftions ou demandes , que nous rc- 
traindrôs au chapitre fuyvant le plus 
fuccin&emant que faire fe pourra. 
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Sis problèmes du chdtoulhemant. ; 
c hap. vl. 

*VJ O vs avons anfegné,que le cha- 
•^^toulhemantetcaufé de douleur 
& volupté anfamble. Si qu’il y hafan- 
timant trifte Si dous : tout ainjî que 
le vray Ris et fait des chofes qui: an- . 
famblemant apportet joye Si triftef- 
fe.Mais n’y ha il pas 1 yn des contrai¬ 
res qui furmote l’autre, de forte qu’il i. 
y ait plus de douleur au chatpulhe- 
mât que de voluptéîll,sable qu'ouy, 
puis que le chatoulhemant deplait. 
Mais il émut le Risfquoy que ce Ris 
ne foit pas légitimé ) lequel provient 
de raréfaction Sidilatacion de la par¬ 
tie attaintèjComtne l’on dit.Or volu¬ 
pté et celle qui epanit:la douleur ref- 
l'erre Si contraint.il faut donc necef- 
fairemant,q corne le vray Ris et ex¬ 
cite de chofe moins trifte quejoyeu- 
fe, ainfî ce Ris batard foit l’effait de¬ 
là volupté, plus grande que n’etla 
douleur. Vray et que cette volupté 
deplait ( comme i’ay dit)par ce que 
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les parties fort délicates, refuyet lut* 
touchemant etrangier, tant Toit il le- 
gier & mignard. 

I!t Qui et le principal fiege du Ris fait 
par le chatoulhemant ? cet à dire, 
quelle partie faut-il que foit emuë, 
pour faire ce Ris batard ? Ily ha plu- 
fïeurs androis, où nous Tommes cha¬ 
touilles, daiquels le principal et aus 
cflellfcs. Or il faut que ce fantimant 
du plaifir deplaifant, Toit apporté au 
diaphragme, dez toutes les parties 
qu on chatouille. Carie diaphragme 
famble ctre le principal inftrumât du 
Ris,par lequel la poitrine et ebrâlee, 
les poumons randet vn Ton découpé, 
il Te fait ouverture de bouche, & re- 
„ tircmant des Ia.ivres. Ariftote s’ac- 
li«.;.<îes „ corde bien à cecy. car il rapports 
ïnuÆ. 10 . , 5 aü diaphragme tout chatoulhemar, 
3J quand cxplicant l’office de cette 
„ partie, il dit : Que le diaphragme 
,, échauffé proptemât ouvre le fans, 
3 , il et prouvé maime de ce qu’a- 
„ vient par le chatoulhemant. Car 
„ ceus qu’on chatoulhe,riet foudain, 
d’autant que le mouvemant parviét 
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„ incontinant à ce lieu> lequel ja-foit 
33 qu'il s an échauffé legiercmât, tou- 
j^esfôis il ouvre & emeut là panfée 
3, contre la volonté. Il ajoutent la 
33 caufc pourquoy le feul homme an- 
3, tre tous animaus fait chatoulheVet 
„ la minceté defa peau,&que lu’y feu! 

3, de tous animaus rit. Car le cha- 
„ toulhemant et vn Ris 5 par le mou- 
3, vemant de la partie, qui accomplit 
3, reffelle. 

Pourquoy et ce que nul fepeutçha- 111 * 
toulherÆt ce d’autât,que le chatoul- 
hemant et vne foudaine emoeion de 
l ame furprife, comme quelques- vus 
repondet? Non.carmaimes cens qui 
fan avifet,peuvet être chatoulhés: & * 
ceus qui lefontlonguemant,nepeu- 
vet etre dits furpris. Que plus et, il y 
an ha quifeulemant an etans mena¬ 
cés, ôevoyans approcherccluy qui 
les veut chatoulher, treflalhet au¬ 
tant que fils l’ctoint de fait. Mais 
la raifon et, comme au toucher des 
play es &vlceres. Les malades tou- 
chet leurs maus , y appliquer des 
tantes, quelque fois an retirée des QS 
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avec moindre douleur que feroit vn 

Chirurgien.Car perfonne et etrâgier 

à foy : parquoy il an andure moins, 
toutesfois de nottre attouchemant 
il an fort ancor quelque tel mouve- 
mant.Ariftote répond ainfià Cepro- 
Liure zj. 5> bleme:Nous ne feros pas ehatoul- 
probl.6. ^ hés d’vn autre, fi nous l’avons pre- 
,, veu, ou plus-tot fi nous voyons le 
j, chatoulheur. Donques nul peut e- 
tre chatoulhé 3 fi i attouchemant 
3 , qu’on y apporte, n et caché ou in- 
„connu. Or le Ris et vn laps & frau- 
„ dacion : d’autant qu’on rit y fi on et 
j j blecé au diaphragme. De tout lieu 
5 , nous ne lions pas : & toute chofe 
3, clandeftine, et fraudulantc. Dont 
,3il avient,que vne chofe maime ex- 
„ citera & n’excitera pas à rire. Voilà 
ce que dit Ariftote, duquel nous ap¬ 
prouvons plus les premières ràifons, 
quifambletafioiblirles fegondes. Il 
y lia vne famblable cpieftion : Pour- 
quoy fremilfons nous volô tiers plus, 
fi vn autre nous touche de quelque 
forte , que fi nous maimes le félons ? 
probu » Ariftotc l’explique aulfi, difant : Le 
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5 , fiegederattouchcîhant^rantplus à 
„ plain la chofe exteri^que la fiene. 

„ car ce qui et naturel & adherât,n’et 
3 ,pas aperfu du fans. D'avâtage,ce qui 
„ et fait à cachettes & vite,et trouvé 
33 pP terrible : & la crainte et certaine 
„refrigeraciô.Qrl’attouchemât etrâ* 

„ gier ha ces deus côdicions,plus q le 
55 proprc & familier.Finalemant clia- 
3, que chofe et natùrèllemant emeüe 
3, d’vn autre, autant ou plus que du 
„ fi en: ce qu’a ppert aùffi par le cha- 
„ toulhemant. De ce que nous avons 
jufques icy arifegne, l’efiance U les 
càufesdu chatoulhemant font aflcs 
heureufemant expliquees:autrcmant 
fort difficiles &: fcabreufes .Pourfui- 
vos donc le pl 9 facil qui refte,de cer¬ 
taines qucftions furlemaimefujet. 

D’ouviét que des parties de nottre 11 
cors 5 les vnes font emuës du chatoui¬ 
ller,les autres no,ia-foit que le finsde 
lattouchemant s’etand par tout?Ft- 
çe pour la mincete delà peau, qui net 
par tout de maime ? Et ce qu’on cha¬ 
touille le pl 9 ,ezlieus qu’on ha moins 
accoutume de toucher ? Car 011-faiit 
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plus le chatouiller aus aiflellcs, & aus 
arteils du pie'(maimemant an la peau 
d antre-deus, qui et tres-moîle) que 
Luire**, alheurs. Outre ces raifons, A,riftotc 
probU. an p çin( ^ q Ue lq UC -vnes, qui n’anfe- 
gnet pas bien le fait , ou je ne les an* 
tans pas. 

v. Mais pourquoy, et ce, que des ho¬ 

mes les vns craignet ou haïflet extre- 
memant le chatoulher,les, autres peu 
ou point?Comme tousneprenetpas 
plaifir à maime chofe,& ne fe fachet 
de maime 5 ainfi tous ne craignet,haif- 
fet ou refuyet le maime» Le fremifle - 
mant approche fort de la grimace 
faite du chatoulher. Or il y an ha,qui 
fremiflet & grincct les dans,feulemât 
d’ouyr ou voir déchirer du drap, les 
autres d’ouyr fier ou aguïfer vne fie 
OU limçdes autres d’ouyr couper vne 
pierre ponce, ou rompre vne pierre 
fous la meule, ou tirer au rebours vn 
cpy de bibles autres n’an font rien e- 
mus.Ainfi et-il du chatoulher,que les 
vus ne peuvet fupporter,les autres 
n’an fout point de conte, ne aucun 
famblant. 


On 
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On demande auifi, fi l’homme fcul v 1,1 
fant le chatoulhcmant* Ariftotel’af- 
feure,&: dit que cet à caufe de la min- anim.ch.16. 
cetédefapeau,& par ce que lefeül 
homme rit. Voire-mais 5 nous ne pou¬ 
vons admettre ces raifons, vu que 
net pas vrày Ris, celuy qui vient du 
chatoulher. Quelqu’vn dira,quAri- 
ftote antand d’iceluy maime: vu que 
peu apres il exprime 5 etre tel que fait 
la playe du diaphragme. Ses paroles 
ji font : il et ràifonnable,que le Ris ne 
foit jamais emù aus autres ani- 
h maus 3 poürlablefleure du diâphra- 
,, gme,vù qu’ils font privés de la ver- 
„ tu de Rirc.Ces mots confirmet afi 
fés nottre interprétation, an laquelle 
nous avons dit,le Ris du chatoulhe- 
mant être famblable à celuy du dia¬ 
phragme blecé : c et à favoir, batard 
& illégitime. Mais pourquoy n au¬ 
ront les baites la vertu & faculté du 
Rire faus 3 par le chatoulhemant ? Et 
ce d’autant que leur p au et plus c- 
paiife 3 & pour la plus-pMt couverte 
de poil?Mais nous trouvons la peau 
fort mince & délicate an plufieurs 
O 
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androis des chiens, des chas,des 
finges,&: autres animaus. Et quoy? 
L’homme Tant bien le catoulher à 
travers de plufieurs abilhemans gros 
&; épais.La peau nuë des baites plus 
délicates,et elle plus epaifie que tant 
d’abilhemans? qui outre ce ne fantet 
rien,&ampechctde fantir fi exa&e- 
mâtque l’on faitétant nù.Et ne void 
on pas,que les chiens etans chatoul- 
hes au vantrc , au dedans des cuif- 
fes, où la peau et tres-molle, dreflet 
leur cuë, &: font quelque grimace 
famblàble au Ris canin ? Certes j’ofe 
bien dite, que comme les baites do- 
meftiques &: dociles contrefont l’h 5 - 
me an plufieurs a&es, ainfi ont elles 
quelque rude faflon ou fidion duRis, 
quand on les chatouille : mais non 
ja que le diaphragme an foit emù. 
Dontauflila poitrine n’an et ébran¬ 
lée, & ne tand aucun fon antrccoup- 
pe'. Car cela et pcculier à l’homme, 
qui ha autremant figurée la poitrine, 
: & autre connexion du cœur au dia- 
phragme,ainfi que nous avons mou- 
tre / au premier livre. Item fon ame ha 
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bien autre vertu fur le cors, pour l’o- 
mouvoir : lequel cors auflî et plus 
mou & fanfible que nul autre , ayant 
le fans de lattouchemarit plus exquis 
&: exa&e ( quittant l’excellance des 
autres fans,ans autres animaus) comr 
me étant l’animal le plus prudant de 
tous. Dont il devoir juger le mie us 
.despremières qualités^ de leurs ter 
peratures: jugemant; trefdiificile. Par 
tant de rations je panléafTes prouver* 
quelefeuHidmeet fort emu du char 
tioulhemant, & qu’il declaire par vn 
notabl e line.d’infigne fantimant qu’il 
an ha:ç et par v.n; Ris vrayemant fa u s, 
mais qui fait; Vn grand bsruir. 

Voilà ce qu’il no us falhoit demou- 
trer & expliquer du chatoulhemant: 
anquoy nous a.vos et es plus copions 
pour la diverdte de la matière, qui 
nous y ha contrains,la voulans trai¬ 
ter de bon ordre. Revenons à iiottre 
proposées efpeces &,diiferances du 
Ris,pour voit s’il y an ha plus. 



D es mm differttnccs du Ris , & dt fes es¬ 
thètes. 

Ch ap. vu. 

A Yans commancé à traitter des 
efpeces & différantes du Ris, 
nous avons premleremant diftingud 
le batard du légitimé : puis nous a vos 
expliqué le batard an plu fleurs fortes, 
car il y an ha plufieufs efpeces, dai-< 
quelles nous avons dit,le chatoulhe- 
mant an être vnc. Celles qui s’anfui- 
vet, on les dira plus vrayemant epi- 
thetes,que efpeces du Ris:ou bien ce 
font difeances accidantales 3 quon 
obfervc an vn maime Ris. Elles peu- 
vet etreinfîniesîdont je ne m’arrete- 
ray quaus plus notables, reculhant 
fommairemant celles qu’on trouve 
aus plus dignes autheurs, ou qui font 
plus frequantes art la commune ma¬ 
nière de parler. 

An fefpcee des hommes il y ha 
autant de vifages differans, qu’il y 
ha de figures au mondeîautant de di- 
verfites,tant au parler, que à la vois, 
& (s’il vous plait) autât de divers Ris. 
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II y an ha que vous dirlés quand ils 
riet, que ce font oyes qui fifflet : & 
d’autres q ce font des oyfons grome- 
lans,Il y an ha qui rapportetau gémir 
des pigeons ramiers, ou des tourto- 
relles an leur viduïtc : les autres au 
chat-huant,&quiau coq d’Inde, qui 
au paon. Les autres refonnet vn piou 
piou,à mode de poulets. Des autres 
on diroit q cet vn cheval qui hanit, 
ou vn ane qui brait, ou vn porc qui 
grunit, ou vn chien qui jappe ou qui 
s’etrâgle lly an ha qui rctfrct au ion 
des charettes mal ointes, les autres 
aus calhous qu’on remue dans vn 
feau,les autresàvnepotcede chous 
qui boutdes autres ont vn’ autre rai’* 
fonnance, outre le minois & la gri¬ 
mace du vifage,qui et an divers fi di- 
verfe que rien plus.Parquoy de pour* 
fuyvre toutes fes differances particu- 
lieremant, corne ’il feroit impofiîble, 
aulfi feroit-ilinvtile.Neantmoins on 
peut antandrc & favoir, que les prin¬ 
cipales differances procedet de deus 
fourcesffvne et,de ia vois fortdivei> 
fe, àraifon de la conformacion du 
O iij 
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gofier,delalangue, du palais,, &c des 
au très parties; qui fervot à la vois'd’au- 
treet,de la diverfe agifaciô Ru.caeur 
&du diaphragme.Car à la vois daire* 
douce,tefonante & haute,repond vn 
Camblablc Rj$: tout ainfi que à la vois 
oblcure, rude & ealbe, le Ris et pto- 
pottioné aus-.dittes qualités C eu s 
. font vn long Ris,qui ont, longue ha- 

^çinedes autres court & jfouvant ré¬ 
pété, Celuy et plus vite,auquel les in- 
ftrumans de la rqfpiracion font plus 
mobiles &*foupples: aus autres il et 
tardif ,Sc comme d’vne contrainte. 
Mais qu’et-il de befoin expliquer 
telles chofes: Chacun peut à part foy 
obferver infinies fortes Se manière 
de Ris.Nous n’avons intancion que 
d’ajouter aus devant- dittes, les diffe- 
rances accidantales, & les principaus 
epithetes duRis,qu’onlit eabôs au¬ 
teurs: à fin que chacun antandeleur 
iinificacion. 

- Il et tres-propre & convenable au 
Ris , d’etredit tramblant:vù quclm- 
Rxscia ac, temi p t j oa d e vois famblabje au 
tramblemant,et de l’eflanee du vray 
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Ris, comme nous avons anfegné au cha g 
premier livre . Parquoy tout Ris et ap * 
furnommê,d’vn bien propre ^com¬ 
mun epithete tramblant . Dont Lu¬ 
crèce dit convenablemant: Lia -*' 

D’>» Ris tramblant cachimet tous 
émus, 

De pleurs moulhans , bouches , joues & 
yeus. 

Or les premières differâces du vray Ris mode- 
Ris,meritet etre le modefte & le cachin .* 

Le modefte et celuy,que nous avons 
premiercmant décrit au précédant 
livredequelaulfi nous avons accou- cha * l8 - & 
tumé d’appeller fimple & petit Ris: lÿ * 

Le cachin et immodefte, débordé. Ris cachin. 
infolant Sc trop long, qui romt les 
forces,&: et accompagné de tous les 
accidans que nous avons expliqués 
fur la fin dudit livre . Au cachin et 
famblable celuy que les Grecs aulfi 
appellet lyncrouften , de ce qu’il croie Rls f yn ‘ 

& ébranlé fort. Car cet vn Ris exccf- 
fif&immodefte.Quelques vns pan- 
fet,que c’et le Ris Sur ionien ; paravan- 
ture, d’autant que l’interpretc d’He- Rls Sat,lo - < ‘ 
fiodçle tourne Ris Sardonien, & que 
O iiij 



£14 LE SECOND 

ce Toit à dire, Ris ample, ou plat, 8 c 
large; comme quand quclqu vnritla 
gorgefortdcployee.Maislc Sardo- 
nicn lignifie propremât, vn Ris feint 
Cenmr.f. & fimuld: duquel v oy es Erafme an les 
ehjl j.ada.i. ^ages 9 & avant luy, des écrivains 
modernes, Alexandre d’Alexandre 
ûu ch ij an ^ çs j° ur $ g cnia ^ s > ddit : On vfe 

* de cc mot, A» Sardonien , à f androit de 
ceus qui contrefont les joyeus, ayaris 
martel an taite,outres de fâcherie? & 
qui d vne carelfe voilet &: couvret 
leur mal-vculhance. Tel ris ct.man- 
tcur,fimulé 8 c traitre, plein d*amer- 
tume Sc mal-talât,ou(pour lé moins) 
de feintife:duqucl on fait bcau-fam- 
blant,à celuy qu’on naime point: co¬ 
rne le Ris qu’on dit vulgairemant 
<£Hôtelier , Aufli bien anciennement 
^. dhote ’celuy qu’on nomme aujourdhuy 
Hofpes an Latin , s’appelloit Hoflis 
( Unifiant annemy ) d ou les Franfais 
ont retenu ces mots de hôte & hôtelier. 
Le Ris Sardoniepi et dit aulfi de quel¬ 
ques vns,pour vnRis de folie,ou d’ar^ 
rogance,ou d’injure , ou de moque- 
ïie.Or cet epithetç du Ris, et trouvé 
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écrit de plufieurs fortes ez bons au- 
teurs.An Cicéron &: an Lucian nous 
liions, Sdrdonion^n Homere Sdrddnio , 
an Virgile Sdrdoum , an lintcrprete de 
Lycophron,&*ttfip»,an Plutarque Sdr- 
dUnon. Etienne le grammerien nousa- 
vertit,qu’il fe dit aufli Sdrdoicon &: Sdr- 
didnicon. Qui veut favoirfon origine, 
plus amplemant que nous n’avôs dé¬ 
duit cydeflus au troifieme chapitre, 
life les Adages d’Erafme, fur ce mot- 
de Ris Sdrdonien. Et que l’on puiflcadag.i. 
feijidrc la morgue duvifage, & plu¬ 
sieurs autres fines ou accidâs du vray 
Ris ( comme s’il n’etoit fait à pofte) 
nous l’avons alfes remoutrd au pre- chap.«. 
mier livrc.C’et que par le moyen des 
mufclcsjtant du vifage que de la ref- 
piracion,qui fervet à nottre volonté, 
onpcutteîlcmant contrefaire le Ris 
plein &: antier, qu’on ne le fauroit 
demantir , Ce Ris feint & contrefait, 
non mal-fain,commc celuy qui çon- Ris canil% 
currc avec le Ris cdnin , le plus fouvant 
procédé d’vn mauvais courage,& de 
malicecouvertc.Tel fut celuy duquel 
Homere parle, ait recitant que Ctç» 
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fîppe(l’vn des prochains l’amour de. 
Penelopé)jetta vn pie de beuf prins 
d’vnc corbeille, contre Vlyflc, qui 
dans fa maifon etoit aflis an habit &c 
contenance de mandiant, &: que le¬ 
dit Vlyfle déclina le coup,an détour¬ 
nant vn peu fa taite, 6 c riant fardoni- 
quemant. 

ilfefou-rit £ "V» Sardonien RU r 

*Ay&nttroublésgrandemetnt fes efprù. 

. Sur lequel paffage , Euftatliie ion 
interprète nous avertit, que ceîuy rit 
d’vnRis Sardonien,qui ne fait qu’é¬ 
largir les laivres , & au refte il et inte- 
rieuremant traualhé de colere ou de 
triftcjTe. Nous avons touché le Ris 
canin,lequelet.ainfidit,dece que le 
rieur découvre feulemat les dans. La 
métaphore ou trailacion e,t prife des 
chiés, qui ont cela pour Une de cour¬ 
rons,de moutrer les dans. Car tel et 
leRisdeceus, quinerictdu cœur. 
Delà et le plaifant mot du Parafite 
de Plaute,fe plaignant que les jeunes 
jans n’avoint ry auçunemant de fes 
propos,& qu’ils n’aVoint pas maimes 
imité les chiens,qui moutretles dà?. 
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Cette faffon de rire et décrite an Ho¬ 
mère, parlant de Iuno : 

DesUiures ~\n chacun l’apperceuoit bien 
: ' rire , ' » ., 

Mais fin front nubileus on ns "Voyait rc- 
luyre. 

.. Il anfaitmâcion de rechcf, quand iliad.8. 
il attribue au valhant A jax,allant cô- 
batre cors à cors y ou an duël : dont 
auffî on l'ha appelle depuis anrla 5 Ris. Ris Ajacin 
iAjacirt, quand on rit de ragè/felonie, Qéane & 
& mal-talant. Hefiode écrit de Iupi- iou^liiT. 1. 
ter,qu’il rit de maimc,etant courrou¬ 
cé à l’ancontre de Promethce, pour 
luy avoir prins füitivemant du feu. 

On reftimeaufli fatal, quand le dan- 
gieret imminant à quelqu’vn 5 lors 
qu’il fe rit &fe joué, plongé an volup¬ 
tés ou maléfices .. Au ris Sardonien 
feint &fimulé, peut etre raporté ce- 
luy qu’on nomme autremât Ris Me- Ris Mcga. 
gdric, quand on rit étant marry antie- nc * 
remant. De tous ces propos,on peut 
affés antandre, que tels Ris font vo- 
lontaires,&: qu’il n’y ha finon lamine 
du vifage,qu’on appelle Sou-ris , dont ° u ' m * 
il et fort différât de l’autre Sardonié, 
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mantionnéautroiliemc chap, decç 
livre,qui et de convulfion > & mouve- 
mant contraint. Au Cachin^ Syncrou- 
fien , et tres-famblablc le Ris excelfif, 
Ri$Catonip, q uon appelle estonien , lequel et fort 
débordé & ebranlant.Car on dit,que 
Caton le Sanfcur, ne rit jamais de fa 
vie qu’vnc fois,&quc lors il rit cxccf- 
fhremant,quand il vit vn ane manger 
des chardons : &: quêtant tout rom* 
pu de rire,il f’ecria, ces laivres ont de 
îàmblablcslaituës. De cet epithete 
du Ris vfc jantilemant Ange Politian 
5 , an fes epitresjdifant : O chofe face- 
„ cieufc, & digne d’vn Ris Catonieni 
Ris ioni- Il y ha auffi vn Ris, quon nomme Je- 
< 3 ac - nique, propre aus mous, delicas & a- 
donnes à leurs plaifirs, caron ha ta- 
. xé les delices des Ioniens antre les 
Grecs, comme la pompe,fuperfluite', 
mignardife & mollefie des Sybarites 
antre les Barbares. A maime fans on 
Ris-chien, dit JRis-chicn,de Chjo,Ile de grans de- 
lices.Ie trouve vn autre RiSjdit^gn'o- 
Agtiogcle. du jafeur & bavard, qui feplaiç 
an bourdes toute badinerie, riant 
temerairçmant,fans avoir ou tenir 
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contcnance.NousavÔs parlécv dcf- 
fus du Ris tumultueiiSjquHippocras 
appelle Thotybode i lequel net point 
légitime,aïns de convulfion: comme bodc ‘ 
autfi le Ris Inerte, ainfi nommé de Rj s i nC ptc 
Quint Scrain, an la cüracion de la 
ratc.Ic panfe qu’il y ha plufieurs au¬ 
tres nuncupacions j & epithetes du 
Ris, que ic lairray chercher aus cu- 
rieus, & dé plus çrànd loifir, an Pol* 
lùx, & autres aUtdürs approuvés. Il 
Faut retenir au grad chemin,& pour- 
fuyvrc ce que nous refte à faire. Cet 
{àmon avis) d’expliquer plufieurs 
demandes, qu’on fait communemât 
du Ris : auxquelles ie repondray le 
micus qu’il me fera poifiblc,an m’ap¬ 
puyant toujours fur les demonftra- 
tions faites julqucs à prefantJEt adoc 
jepanferay avoir mis fin, à tout ce 
qu’on peutdirc de ce belarguinant. 
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livre d v Ri s , c ob¬ 
tenant les problèmes & de¬ 
mandes principalles quon 
peut faire du Ris. i u . ^ 

il ' 

PROÆME, 

E Prophetç Royal.Dï* 
*' ,7 ‘ vnbd 

w arré£ a panfcesjdii- 

fjr cours,&louhais,quad 

SJ Pet ecrie * parlant ti 

: rn.'ffïrrîoo Dieu tout puiflàn%.fe- 

ternel &• ineomprchanfible .Ieferfa 
ad(mcrajfafliiip4nd,ta-ghf^îl*^^Pi^ 
Et cet d’autant que noter e ame, faite 
à la farnblafice de Ton créateur, divi¬ 
ne & immortelle, et de fr grande car 
parité^ qu elle, peut çomprandre an 
foy tout ce qui et au monde, compo- 
fé du ciel &c de la terre, & de ce qui et 
an iceus.Car tout cela étant limité ôc 
fïny, et comprehanfible par confe- 
quant, au moyen de la Philofophie, 
quiet fciance des chofes divines &: 
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humaines. Mais quant à l’eifance de 
Dieu, elle ne peut etre comprife de 
l’efprit humain, vu quelle et infinie, 
& l’cfprit et finy-Car il faut toujours, 
que le vaifleau foit capable, d’autant 
qu’il doit comprandre. Or lame net 
qu’vn point, côparee à fon créateur 
immanfe,& qui n’ha point de lieu ou 
placc,etant plus grâd que tout. Mais 
comparée aus autres créatures, ell’et 
corne vn petitDieu,qui coprand tou¬ 
tes chofes faites pour l’vfage del’hô- 
me,&:n’et comprife que de foy-mai- 
me.Voilàpourquoy an ce bas terri- 
toire,où elle et comme pelerine,il ri y 
harien qui la contante,ains y demeu¬ 
re infaciable,quoy que le plus fouvât 
tout luy vienne à fouhait. Car ou ce¬ 
la net de duree,où l’on an pafle tan¬ 
tôt fa phantafie, ou l’efprit fe tourne 
à imaginer autre chofe.Céluy qui ha 
quelque defaut an fa pcrfonnc,ou 
qui et detenu de grade maladie,vou- 
droit etre le plus pauvre homme du 
monde,fans parans, fans amis, fans 
honneurs,&: avoir le cors à fon aife. 
Il luy famble pour lors, qu’il.ne défi- 
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tcroit plus rie, 8c que fofi cfprit feroif 
faflafie'.Mais ayât obtenu cela,il fou^ 
baitc des amis , des honneurs 3 8c des 
richefles:eftimâtquc fans telles cho- 
fes ,il vivroit mifcrablemant. Puis il 
luy fairible,qu’ayant vn tel état, ou v- 
ne telle alliacé,ou vn tel revenu, qu’il 
ne pourrait defirer davantage .Mais 
an étant venu à bout, &joüyflant de 
tous Tes plus grans defirsjluy an vie- 
net des autres: & s’il etoit devenu 
Roy d’vn grand pâys,maimes contre 
toute efperance,il voudroit ancora-^ 
voir les%utres royaumes de fes voi- 
fins:& puis les autres d’alantouf,pour 
n’avoir point de voifin,ains être pai- 
fible monarque de tout le monde* 
I/efprit ancor ne pourroit etre fou 8C 
plein, d autant qu’il et plus capable 
que de cela. Car il peut imaginer 8c 
comprandrede ce môdc,qui et cou- 
nu de luy, vn autre monde qui n’et 
pas:& defirer dan avoir deus*voire 
trois ou quatre mondes, 8c infinis an 
nombre*caril peut compradre celà, 
8c delvnveniraus autres.Celuyqui 
ü’ha des anfans 5 defirç infinieitiant 
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d’an avoir, &: dit,foit fis ou filhe,qu’il 
f an côtanteroit. Ayât desfilhes,ilnc 
fouhaite plus qu’vn fis : &feroit con¬ 
tant de mourir(dit il)pourvù qu’il eut 
vn heritier provenu defes reins. Ayât 
le fis,il antre an panfémant,de le faire 
grand perfonnage, &cepandant de 
vivre tant qu’il le voÿe bien pourvu. 
Cela net fi tôt avenu, qu’il fouhaite 
avoir d’autres fis , de peur qu’iceluy 
mourant,ilfe trouve fans bâton de 
vielhelfe. Quand il an ha plufieurs, il 
antre an panfemant de les avancer 
tous,lemieus qu’il luy fera polfible . 
Et fi lvn devient Abbe', il voudroit 
incontinantle voir Archevaique, & 
(celuy famble)il nefouhaiteroit plus 
rien, difant, que fa maifon an feroit 
allés honorée & rantec pour tous. 
Et-il parvenulàî il faut monter plus 
haut, & defirer jufqu au Papat. Et le 
Papeancorne fauroit ctre contant, 
voire il an et beaucoup plus loin, que 
quand il etoit fimple praitre. Ainfi 
celuy qui et fort amoureus, voudroit 
au relie n’avoir rien an ce monde, & 
jouyr de fes amours. Car la beauté U 
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grâce de fort amie luy famble infinie, 
6c qu il ne pourrait fouhaiter plus 
grand bien. An jouît-il ? Tantôt a- 
presvn autre famé ou fîlhe luy fanv 
ble plus belle,de melheur grâce 5 ou 
mieuSavenante : 6c de peu à peu (fil 
net bié inftitue an la crainte de Dieu, 
êc reformé an fes meurs ) il dreffe fes 
pratiques pour avoir la fruicion de la 
fegonde : feftimant le plus contant 
ôc fatisfait qui fut jamais, fil an peut 
venir àbout.Dontfouvantilmet an 
arriere,&:poftpofe àccttepourfuitte, 
tous biens , honneurs 6c dignités < 
Qu,’an avient il ? Gomme à celuy qui 
cnafFe tout le jour apres vn licvre,trât 
vaillant fort fa perfonne, fon cheual, 
6c fes chiens.car, quoy qu’il coure, il 
le veut avoir:6c puis quâd il l’ha prins 
il ne l’eftime pas cinq fous : mais il le 
falhoit prandre , puis que il l’avoit 
fouhaité6C an treprins. Ainfi cet au tre 
apres vne grande pourfuite,iouyfl'ant 
de fes amours, tantôt il s’an reva au 
change.il an faut autant dire de tou¬ 
tes chofes,que nottre efprit fouhaite, 
cuidant pour lors d’avoir fon com- 
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b!e,8r etre tout ramply,quand il aura 
ce que il dcfire fort. Mais felprit et 
ancorpius capable, & pouvant tou¬ 
jours plus comprandre,il perfevereà 
fouhaiter:quoy qu'ô die fouvât,/e fuis 
contint je ne heusplut rien j'ay tout ce qu'on 
peut defirer . Gar qui et celüÿ tant bien 
appointé,& auquel Dieu ayt départy 
tant de grâces ôd>iens,foit de refprit, 
du cors,ou de fortune,qui ne voulut 
etréancor plus favant, plus beau 
plus avance, qu’il net ?JDe ce qui ne 
peut etre autreinant, comnic de la 
talhc du cors,&dela proporcion des 
mambreSjOndira bien,f.e m’kncontan- 
fe.fi ct-ce qu’on voudrait bieii être 
plus grâd,pîus bcau,plus forty Srplus 
adroit.Etne void on pas infinies fa¬ 
més & filhes,qui font bellesy&ont 
beau teind,ce ncatmoins elles fe far-' 
det, & ranget autremant leurs cilhes 
Sc forcils,qu’ils ne fôt de nature,châ- 
getdeteind & de cheueus praique 
tous les jours ? Si elles pou voint aufiV 
bien changer laformé de leurs front, 
nez,bouche,manton &: autre parties 
du vifage,voire de tout le edrs , âcô- 
P ij 
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bien volôtiers elles f’y travalheroint : 
comm'elles fc font plus grandes a- 
uecque des patins : & le cors grade, 
anle ferrant bien fort, & rehauifant 
les haches: le pie petit Sc menu,avec 
des foarpins bic etrois, qui leur gatet 
les pies,y faifant naitre des cornes SC 
verruës? Ce qui et plus fupportable 
aus famés (auquelles on attribue le 
petit pie, pour y titrait de leur beau¬ 
té) qu’aus hommes, tres-mal avifés 
de le tordre ainfî les arteils, Sc offan- 
cer leurs pies an dâgier de la goutte, 
dittePodagre, qui an procédé bien 
Pouvant delà à quelque tams. Vends 
aus biens de fortune. Qui et celuy 
tant bien appointe,rante',fouvre,& à 
fon aife , qui refufa vn, héritage , 
qu’on luy prefenteroit, ou qui luy 
viendroitde fucceflîon? difant,/4» 
ay aff?s : je ricin y eus plus ? Et toutesfois 
il dira bien fouvant, Ieneheus plus rien: 
j'ày affes. Mais cet durant qu’il ne luy 
et rien prefante, Sc qu’il n’efpere plus 
d’avoir autre bien : nompas que le 
fouhait luy manque. Ce feroit contre 
le naturel de nottre efprit , f’il fefoit 
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autremant, comme Ion peut com- 
prandre de ce qu’hà été dit. À parler 
propremant &C veritablemant, celuy 
et fou & plein , fatisfait & contant , 
lequel n’accepteroit aucune chofe 
prefantee, & laquelle il put obtenir, 
foie an biens terriens ou corporels, 
foit an honneurs,faveurs,amitie's,co- 
gnoifranccsjintclligcances, & autres 
commodités humaines. Comme on 
dit,celuy etrefou &£ raffafie', qui ha 
Ton eftomac plein & fatisfait, de forte 
que fi on luy prefantoit toutes fortes 
de viandes &c de breuvages,il nan ac- 
cepteroit rien. Auflifon eftomac ha 
fon complimant , & ne pourroit 
comprandre davantage, fans fe for¬ 
cer, contraindre &: offancendequoy 
il fc fantiroit mal, &: n’an auroit 
que deplaifir. Maisnottre efprit et 
fi ample &: capable, que rie ne le peut 
accomplir des chofes mondaines, 
caduques & tranfitoires.il y ha tou¬ 
jours place de refte : d'autant qu’il et 
plus grand que tout cela anfamble, 
car il faut bien qu’il foit plus grand, 
que ce qu’il peut comprandre. Don- 
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ques nottrcefprit ne fera jamais raf- 
fafié, que la gloire de Dieu ne luy ap- 
paroiüe : laqllc étant infinie,ramplira 
tellemât nattre aille de fa moindre 
porciô, quelle ne pourra côprandre 
autre chofe, Et voilà tout l’arrec de 
fes difeoursjpanfees & fouhais. Lai- 
quçls ce pàndant ne font du tout à 
meprifefjains plufieurs lot tref-loua- 
bles an elle:eommc et,le curieus dé¬ 
fit de philofopher à plein fond. De- 
quoy elle n’et jamais foule,depuis 
qu elle an ha tate quelque peu, an le 
bien favourant. Et c et l’occupacion 
qui la déclaré plus divine, que autre 
de fesaccionsicommeaulfi certaine- 
mant l’homme philofophe tïét beau¬ 
coup dë la divinité. Or cet ce qui 
ma fait,fi avant anfoncer au difeours 
démon argumant,an cette matière 
du Ris,la plus jantile & galharde qui 
^yt etc jamais touchee.Car d’vn pro¬ 
pos je luis conduit à l’autre, &: d’vn 
curieus defir je vay toujours recher¬ 
chant,comme infatiablc,tout ce que 
j’an peus comprandre, le panfc bien 
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que je n’auray jamais achevé , Se qu’il 
y aura toujours à redire j ou ajourer 
quelque chofe : mais ee pandant, je 
veus fatisfaire aucunemât à mes fam- 
blables(cefont les curieus,&: d’efprit 
philofophique)an les gratifiant d'vnc 
brieve explicacion de plufieurs pro¬ 
blèmes ou demandes qu’ils peuvet 
faire,ayas leu mes précédas dif cours. 
Iefaybien qu’ils an feront plutôt 
annuyes, que fous ou raflafiés : mais 
aulfi n’antreprans-iepas d’accomplir 
leur defir.&fatisfaire à leur appétit 
(chofe impolfible } fuyvât ce que def- 
fus)mais fculcmât pour étourdir leur 
faim ( comme on dit an proverbe) 
de quelque viade groflierc ; Car nous 
ne ferons jamais bien refolus,de ce 
que nottre efprit defire antandre 
favoir* pour an ctre parfaitemant e* 
dards, que nous n’ayons la vifion de 
Dieü,auquel et toutela fapiâce,&par- 
faite counoifiance de pl 9 que ne nous 
pouvôs côprandre ou imaginer.Mais 
an attandant cette félicité,nous a- 
mufons honnaitemant nottre efprit; 

P 111) 
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&paflbnsle tams an ce monde,à re¬ 
chercher les caufes des effais mervcl- 
heus.Et cet la félicité que lejantil 
Ovide ha fi elegammant louée an fes 
Fartes, difant, 

Bien heureusfont ceus-la,qui premiers le 
foucy 

Ont eu d’aller au ciel pour counoitre ceçy. 

le croy quils ont aufi , deffus les mon¬ 
dains y ices 

Leur taitt furhaujfé de[fus les de- 
lices. 

Leur magnanime cœur ha tenu a mépris 

V enusje l>inj.a guerre & du plaider les 
cris , 

La y aine ambition fiesgrans threjors la 
fain : 

Et l’honneur plein defardj.es a prejfés an 
yain. 

Or an cette contamplacion, nous 
Tommes guides partie de nos fans, 
partie des difeours que nottre ame 
peut faire fur les objets qui luy font 
rapportes. Tellemant qu’on peut di¬ 
re, celuy etre le plus favant , qui et 
le moins ignorant,ou qui ha quelque 
vray-famblable reponfe,avis & juge- 
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triant, ez doutes qu’on luy propoic. 
Dieu nous face la grâce, dette tou¬ 
jours contans de la raifon, & an tou¬ 
tes chofes modérer nos affeccions: 
auquel feul appartiêt toute loüange, 
honneur & gloire,aus fiecles dçs fic¬ 
elés. Amen. 

^éjduoir- mon fi lefeul homme rit , 
&*pourquoj. 

CHAT. 1. 

L ’Ecolle des Philofophes affirme» 
que le Ris et propre à l’homme: 
cet à dire 3 qu’il convient à tout hom¬ 
me,au feul homme, & toujours:s’an- 
tand,de pouvoir rire: car(comme ils 
difet auffi)ce qui et mis ez definicions 
fignifie puiffance 3 & nô pas a&e. L’ex- 
periance vérifié celà.car outre l’hom¬ 
me,nul animal rit, finon parav.anturc 
d’vn Ris batard 3 fimulé ou contrefait, 
tel que nous appelions Canin & Sar- 
donic.Or la vertu & puiffance de ri¬ 
rent à bon droit peculieremant con¬ 
cédée à l’hôme , afin qu’il eut moyen 
de recreer quelquefois fon efprit,tra~ 
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valhc Sdaffe d’occupacions ferieufes, 
comme de Fetude, contamplacions * 
compoficions,traite' d’affaires, admir 
niftracions publiques, &: famblables 
propres à l’homme. Car de tous les 
animaus, le feul homme et ne' apte à 
retudc,contamplacion,negociacion, 
&: toute forte d’affairesdaiquelles oc- 
cupacions le randet vn peu rude , fe- 
vere,chagrin, difficile, brufque, fa- 
cheus & melancholique. Et d'autant 
qu’il convenoit à l’homme d’etre a- 
nimal fociable, politic & gracieus, 
afin queFvnvequit &coverfat avec- 
ques l’autre plaifammant &: bénine- 
mant,Dieu luy ha ordonne lé Ris, 
pourrccreacion parmyfes deportc- 
mans^afîn de lâcher quelque fois co- 
modemant les reines de fou efprit: 
tout ainfi qu’il ha donne' le vin aus 
hommes,poürtramper&: adoucir la 
feverité &c aufterité de la vielheffe, 
comme difoit Platon : étant cette li¬ 
queur moyenne, & la plus tatnperee 
de tous les fues qui peuvet nourrir 
dcs l’homme. Auffi le Ris nous éttref- 
agreable de ce que il retient certaine 
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médiocrité antre toutes fesaffecciôs, 
ainfi que nous avôs demoutré au pre¬ 
mier livre. Et non feulemant cette 
affeccion nous plait,ains auflîet la 
plus feure de toutes : par ce qu’il n’y 
ha point d’extreme epanouïflemant 
de cœur(qui et fort dangereus) com¬ 
me il avient de la grand’joyc : ny ve- 
hemantc conftriction, comme an la 
grand! triftefle.Dont plufteurs de pe¬ 
tit courage, fe pamet aifemànt de 
joye,ou de triftefte, ^quelques vns 
an meuret : mais on ne lit pas 5 quc 
beaucoup de jans foint mors de rire. 

Que dirics vous ayant prins garde, 
que de grand’ liefle communetnant 
vient grand’trifteife? C ? et vneobfer- 
vacion vulgaire:d’où et venu le di&ô, 

De grande j oye , grand deplaifir : èC de la 
vielhe fantance Latine,2> de#/ occupe le Eltfema 
denier de la joye . D’où vient celà ? Le gaudij iu- 
cceur étant fort dilaté, il fe fait gran- ^ a u t s occu ' 
de diflipacion de fes efpris : à raifon 
de laquelle ( ja-foit que ne furviene 
autre occafion de fâcherie) on deviét 
trifte.Car lors que au cœur reftet peu 
d’efpris,ilferdferrc,pour retenir ce 
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peu qu’il y au ha. Or toutes & quali¬ 
tés fois le cœur fe contraint ainli, 
l’animal fc cotrifte & demeure eton- 
né.Ce que lévulgaire antand tref-bië, 
quâd ilditdeceluy quiet forttrifte, 
Il ha le cœur ferrc.v cccs propos on peut 
mef-huy comprandre ( à mon avis} 
pourquoy c et que nature ha donné 
l’affeccionrifolierc à l’homme, occu¬ 
pé &attantif à chofes ardues &c diffi¬ 
ciles {qui le randet mélancolique) SC 
comme au plus fage animal. Et d’au¬ 
tant que nature n’antrcprand rien te- 
mcrairemat > & auffi qu’il n’appert pas 
quelleayt onqucs voulu chofe qui 
ne fut confonante à raifon, il ha fallu 
qu’elleayt accommode la forme de 
l’homme, à etre bien andine au Ris , 
SC ayt fabriqué induftricufemant au 
cors humain, des inftrumans conve¬ 
nables à produire le Ris-Car elle n’ha 
pas faffonné tous les animaus d’vnc 
maime forte,& puis donné à cettuy- 
cy la puiffance de rire, la déniant 
aus autres, ce que toutesfois nous 
croyos piemant, etre au plein pou¬ 
voir de Dieu, quand il voudroit vfer 
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de fa puiflance abfoluë : mais fa rna- 
geftëvfeleplus fôuvant defordinai- 
re,an triant&: choifiifant les matières 
naturellemât propres àfes ouvrages. 

Ce que Galcn, comme ignorant de Liure n.ae 
la divine toute puiflance 5 recognoit J cs 
feul an Dieu,fattaquant à Moyfe par part ‘ C ' ^ 
trop infolammant.Donques leCrea- 
teur ha ainfi forme' nottre ame, que 
antre plusieurs autres facultés,elle ha 
pouvoir &: aptitude au Ris. Et c’et (je 
panfe) ce que difet les Philofophes, 
quelapuifïancede rire depand de la 
forme de l’homme, & quelle et ca¬ 
chée an fon ame, ou quelle influe d’i¬ 
celle imniediatemant : comme nous 
difons communemant des, proprié¬ 
tés de quelque chofe. Or la vertu 
formatrice,qui prefide an la femance 
(où elle net que potentialemant la 
nature de l’animant,corne parlet nos 
Phyficiens) préparé & bâtit d’icelle 
matière, vn cors très propre à l’ame 
qui luy et à venir. Et c’et l’admirable 
angin de nature, que de fabriquer &: 
conftruire vn ouvroir, & des outils, 
trcs-commodës aus meurs & eondi- 
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cionsdc chacuneame.Elle dôques ha 
falfonné, bàty &compofc le cors hu¬ 
main, de telle falfon,qu’il obeytfaci- 
lemant aufli tôt que 1 efprit ç_t ; emu 
de l’objet rififique, & fondai 11 le re- 
prefante d’vn Ris extérieur: .Nous a- 
Oajfatjr. vons anfegné au premier livre,que lç 
cœur & le diaphragme an fôt les prç- 
r . miers inftrumâs;y ajoutant an outre, 
que cz hommes le péricarde et atta¬ 
che au diaphragme(principal fîege de 
LJ t ch la joyeufeté, félon Pline) dVnegran- 
ut.c .37. jç j ar g eur f ort differammât des.bal¬ 
tes: dequoy auflî nous colîigeôs, que 
Lin 6 ch s Ihomme feulpeutrire.Vefaljtrefex- 
‘cellant anatomifte, ha bien obfervé, 
que ez hommes toute la pointe du 
periçarde, 8c vne bone partie du coû¬ 
té droit, s’attache tref-fermemant, 
& an grande largeur, au cercle ner- 
veus du diaphragme, devers le coûté 
gauche:& que celà et pecuiier à f ho¬ 
me, car aus linges,aus chiens,6caus 
porceaus , le péricarde et fort loin 
du diaphragme, l’av anatomifé plu-, 
fleurs tels animaus,8C autres, auquels 
tous je trouve, que le mediaftin y 
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antrevient,faifant le lien de ces deüs 
parties,long de deus ou trois dois. 

Parquoy le coeur n’hà tel pouvoir aüs 
baites de mouvoir le diaphragme* 
que aus hommes:aiquéls le péricarde 
et immediatemarit attaché au dia¬ 
phragme, d’vne infercionlarge & fer- L - ■ • j c9 
me,& dvn fort lié. Ariftote U ou s. fait partes 
bien antandre, que le Ris provient amm,cll,ro ‘ 
d’vne affeccion du diaphragme,mais 
il n’explique pas ailes la caufe. car ce 
qu’il dit, là caufe du Ris être le cha- 
toulhemantjil m’et fufpait. Pourtant 
auifi ic ne reifoy point ce qu’il in¬ 
féré, que la caufe pourquoy le fcul 
homme et chatouillé, foit la mincetê 
de fa peau,& ce quil rid feul d’an¬ 
tre tous les animaus i Comme s’il 
panfoit que le Ris &; le chatoùR 
hemant fuifet convertibles , telles 
mantque l’vn importa l’autre,ou que, 
l’vn fut caufe ou depandit de l’au- ciiap.*, 
tre. Mais nous avons moutré aitfe- 
gond livre, que la peau et fort mince 
an plufîeurs baites, qui neantmoins^ 
ne riet pas pour etre chatouillées. Il* 
y a de grans perfonages, qui côtct au 
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nôbre des caufes du RisJ’admiraciô. 
par lequel moye on potirroit ( côme 
il fatnblc) aifemât exclorre du Ris les 
baitesbrutes.Mais cette opiniôha été 
tref-dodemet réfutée,par le trefihu- 
main Franfois Valeriole : de ce que 
l’admiration ne fait pas rire,ains feu¬ 
lement tient fcfprit an fufpand. D’a- 
vantage,le feul homme n’admire pas, 
fi nous croyons Pline, qui l’accorde 
aus ccrfs.Etlespalumbes ou pigeons 
ramiers (côm e au fil les perdris) voyâs 
de nuit la lumière du feu faite pour 
les prandre,font fi etônees d’admira- 
cion,qu’on les peut prâdre à la main. 
Et j an tas que les bccaflcs &becaffins 
font de maime humeur. QuelquVn 
pourroiticy obijcerr puis que nous 
difùrts, que la faculté rififique et co- 
tenue , fous l’appetit fanfuël privé 
d’attouchemâht,pourquoy,fil et co- 
mun aus battes, ne feront elles aufîi 
aptes au Ris?Ou pourquoy ne le rap¬ 
portons noiis plutôt, à l’intelligeâce 
raifonnable, vù que par ce moven les 
baites feroint exclufes de la faculté 
rifoliere ? La folucion de ces problc- 
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mes, depand de ce que nous avons 
anfegné au premier livre, là ou nous eponcc * 
avons expliqué les parties ou puif- 
fances de lame. Car pour émouvoir 
le Ris, outre ledit appétit fanluël,il 
lamble que foit requife la cognoif- 
fance & imaginacion : vu que les af¬ 
fections ne peuvet etre emucs,finon 
dela chofe concenë 8icognuë. Or 
Nature n’ha donné aus baites cou- 
noilfance, que des choies apparte¬ 
nantes aus neceflîtcs delà vie,à leur 
nourriture,à la confervacion de leur 
efpece,& defance deleurs cors.Si on 
allégué quelques vnes,avoir autre in- 
telligeâce que de ces choies là, com¬ 
me l’on dit des Elephans, cela et rare 
& imparfait, ou fe rapporte aus fudi- 
tes counoilîànces. Mais à l’homme 
etoit deuë la notice de toutes chofes, 
par les fans & affecçios, à ce qu’il n’ÿ 
eut rien de caché à celuv qui appro¬ 
che plus près de Dieu.La caule pour- 
quoy nous ne fommes d’avis , qu’on 
loge la puilfance de rire,fous la vertu 
raifonnable de lame, c’et d’autât que 
le Ris bietifouvantn’obtampereàla 
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volonté : ainfique plus amplemant 
ap ’ ' nous avons déclaré au premier livre. 
Donques il n’y ha pas melheur rai- 
;fon, que la fuditte, de laquelle nous 
puiflions antandre, pourquoy lefeul 
homme rid. Toutesfois elle et fort 
confirmée 5 de la definicion par nous 
donnée: laquelle fi on examine cu- 
rïeufemant.on comprandraaifemât, 
que ez baites ne fe peut trouver tout, 
ce quelle requiert. 

Sduoir-monfîlefml homme fleure , comme 

luyfeul feut rire. 

G H AP. i l. 

T ES Philofôphes anfeignct,quc 
■*~ / les contraires hantet vn mefmc 
fujet. Que le Ris foit contraire au 
pleur,il n’y a aucun cotredifant. Pan¬ 
tins le pleur,non la feule &: fimple ef- 
fufionde larmes, laquelle peut auflï 
bien avenir parle Ris (comme nous 
avons dit au premier livre) ou parle 
rn^ldes ycusrains auflï tout ce chan- 
gemant qu’on voit, an ceus qui font 
affliges de triflefTe,durat .qu’ils pieu- 
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ret.il faut icy noter an pafiant>ce de- 
quoy Ifaac nous avertit: que le pleur 
exprime bien vn mouvemant con¬ 
traire au Rïs,comme il nait dvnc dif- 
famblable pafîion du cœunmais qu’il 
n’qt pas contraire a&iffainfi qu’on 
parle an Phyfique) comme le chaud 
et contraire au froid, car ceuS'cy a- 
gifietantr’ eus minudlemant, &: s’al- 
terct reciproquemant de 'leur com 
trarieté.Mais le Ris net fi contraire 
au pleur,quil ne le refioive quelque¬ 
fois avec foy;Car on voit! pleurer de 
nre, & quelqu'vn jpeut rire ayât dou¬ 
leur (toutesf ois , cet vn Ris batard) 
comme nous dirons cy après» Reve- Qbjeccion. 
nons à nottre propos. Si le pouvoir 
de Rire et peculicr à l'homme, pour- 
quoy ne dires nous aufii, que le pleu¬ 
rer luy fera peculicr ? Toutcsfois les 
Logiciens n’exprimer pas celà 5 quâd 
ils affignet le propre de l’homme à la 
quatrième mode : comme fi - le pleur 
n’appartenoit autant bien au feul ho¬ 
me. Mais on le peut tacitemant an- 
tandre,fil et vray ce que nous difios Reponce, 
vn peu au paravant, que les contrat? 

QJj 
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res ont vn maime fujet. Car auflî 
l’cxpcriance nous anfegne, qu’il n’ÿ 
ha aucune baite qui pleure, nulle qui 
mouche le nez,qui crache, ou qui 
jette ordure de Tes orcilhes. L’hom¬ 
me antre tous animaus,d’autant qu il 
ha très-grand cerveau, non feulemât 
an proportion de la grandeur de Ton 
cors,ains auiïiàreftimacion du pois 
(car vn homme ha plus de cerveau, 
que deus beufs ) abonde fort efdits 
excremâs,qu’il verfet par les y eus, na- 
rilhcsjbouche & orelhes. Cen’et pas 
que fon cerveau foit froid, corne l’on 
dit,ains de ce qu’il ha befoin degrad* 
quantité de fang, pour angeandrer 
beaucoup d’efpris, qui font neceffai- 
res à fes actions principales. Et d’au¬ 
tant qu’an beaucoup de fang, il ny 
haguieres de matière propre à cela, 
nomplus qu’à la nourriture du cer¬ 
veau, il y an refte beaucoup de fuper- 
flu,que l’on appelle excrCmât. Dont 
il ne faut f ébahir, lors qu’il Ce com¬ 
prime, fil verie grand’ quatité de lar¬ 
mes. Vray et que le pleurer et plus 
aifé,à ceus qui de leur complexion & 
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nature, ou à raifort de l’age, du fexe, 

. & de la région,font plus mous & hu¬ 
mides. dont nous voyons prompte- 
mant larmoyer lesphlegmatiques, les 
anfans,les vielhars,& les famés:voire 
il y ha des famés fi promptes à pleu¬ 
rer*, que les larmes leur diftillet des 
y eus, pour peu que leur cerveau fe re- 
traigne. de forte que lé vulgaire efti- 
me, quellespeuvetlarmoyer quand 
il leur plait:&qu’il y ha vn pleur feint, 
comni vnRis. On dit d’auantage an 
jaferie, que les famés ont des épon¬ 
gés pleines d’eau antre les épaules ,&c 
de là vn tuyau au long du coü,quf va 
aus yeus, Dont fi elles veulet pleurer, 
feulemant an preifantles épaules, el¬ 
les exprimetabondammant de cette 
eau,qui mote ans yeus par fon canal. 
Donquesau feul homme convict le 
pleur : lequel n’ha pii etre donné aus 
baiteSj à caufe qu’elles à peine com- 
prenetou confoivetles ehofes qu’in- 
duifetàpleurer. Et fi quelquefois les 
apprehandet,il n’y ha pas an leur cer¬ 
veau (quiet petit, &fec) matière de 
larmes. Quelques baites étant fort 
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triftcs, ont hurlemant ^ comme fout 
les chiés,. Et plufieuts d’antr eus, ont 
fait grand* preuve de leur trifteflé, 
an divers ta ms & lieufc, ainfi que l’on 
racontc’.eomme dç mourir fur le tô- 
beau â$ leursmaitres,toujours hur- 
laris pitcufcmantjfans qu’ils an peuf- 
fet être chaflcs, ne voulans manger 
Ltute 8. ne boire. Pline recite, qu’vri chien ne 
chap. 40 . Repartit jamais du cors de fon roai- 
trc(qui l ayoit été mis à mort, par au- 
toritc dftÛiftiUo).jiettât dçtritles hur- 
lcmans ÿ aUvironnc d’vn grand cerne 
du peuple Romain. Et quand quel- 
qu’vn luy eut jette : de la viande, que 
ce chie la porta à la bouche du mort. 
Puis quand oneut.jettçjecors dedas 
le Xybre^iedif chien fe mit à la nage, 
eiTayaut de le foulevçr & foutenir : 
grad’ multitude de jans état eparfe, a 
cotaplerla fidelité de cette baite.Les 
chats aufiî exprimet vn gcmiflTemant 
fa m b labié a çèluy des hommes. Item 
les pigeas ramiers, & les tourterelles 
gemiiîet : lefquêlles contantes d’vn 
mary,jamais n’an admettet vn autre: 
içeluy mort j amais n e perchet fur ra - 
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meau verdoyât,ne ceflant de gémir. 

Dont Vergile dit, jb 

Za tourte fus én orme haut eleufan 

V ' .'MiîS-jO'J V.'.' ?j, 

tout heure, du jour gémira fms cejjèr. 

On dit auflî du Crocodile , qu’il 
feind lî bienla vois d’vri home pleu¬ 
rant , qu’il invite à foy les perfonnes, 

&: dévoré les invites. Dont et venu 
an proverbe de dkcjarmes de crocodile ,. 
po.uy trahison converted’ynepiteufe 
mine. Mais nulle bai^e vrâyemant 
pleure, n.Qnpbftât que quelquesvnes 
jettetdeslurmes, côme l’on dit. Car 
Plutarque aflSyme,quç les cerfs &c les 
fanglicrs larmoyet : &.queles larmes ^al°& au 
des cerfs font faîecs, &des fanglicrs üur.dcscau- 
douçes. Il explique la caufe de cettè> fcsnaairclk 
diverfite', Les médecins Arabes font* 
meryeiiheufemant grand cas, d’vnç- 
pierre qu’ils: .nommer Bezgard , pour 
le plus excellant contreyenin •& coa^ 
trepoifon qui foit au mqde; & difet % 
cet des larmes des cerfs Oriantaus 
laiquels ayans mâgé des ferpâs,pour 
rejeunir &: devenir plus forts, antreç 
dans vn fleuve : ou ils dcmçuret plo~ 

QJiij * 
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ges fins à la faite, jufques à tant qu’ils 
fantet la vertu du venin feparce. Ce 
pondant ils jettet vne larme,quelque 
fois grofTe comme vne aveline ou 
noyfette, qui fe fige & andurcit:tant, 
qu’elle chet lor^ que le cerf fort du 
fleuve, & on la trouve là. Voyés ce 
chap.<. qu an écrit Avenzoar auteur Arabe , 
kveter dc & Theomnefte grave auteur de la 
médecine vétérinaire ou cheüaline, 
Liurc8.cha. ^ JpJine an Ton hiftoire naturelle.. 
chap.163. Scribon Large, tfes-ancién médecin 
Romain,famble an faire inanciô an- 
contre les baltes venimeufes. La où il 
donne l’ordure de mauvaife odeur 
qu’on trouve au coin de îeul,qui tou¬ 
che le nez du cerf quand'il et p,rins'.& 
dit,que les chaffeurs de Sicile l’amaf- 
Liure 7. fet diligeammant.Cardan an fes fub- 

tilites,rcprâd Scribon de celà, difant 
qüe cette pierre et coutumieremanü 
trouvée an Pely, région de l’Inde O- 
riantale, & nompas an Sicile. Iule 
Cefar Scaligcr famble an avoir parle 
mieus, & plus afleuremant, an l’exer- 
citation m.contrc Cardan.Ellenefe 
„ trouve au cerf(dit il)avant qu’il ayt 
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„ Tant ans. Apres cet âge elle hait co- 
„ tre les os,au coin de l’euf&t, fe rand 
«eminante quelquefois' jufqu’à la 
«Bouche,plus dure que corne 1 Extc- 
„ rieuremant eli et ronde , fort luy- 
„fante,decouleur fauve,ayânt quel- 
„ ques veines plusnoires. Ell’et fi lizc, 
«quelleechapedes dois,&fe dérobé, 
jide forte qui! fable quelle ait mou- 
„ vemant.G’èf'vft remede contre ve- 
« nins trcf-foudain.On an donne aus 
«peftifere's, avec fort peu de vin:de- 
quoy ris fuet tant, que vous diriés 
«que le corsfe fondtou tvAu eus niet 
,, ^ cela foit larme du cerf, ains vrayc 
«pierre:mais oh peut vo;ir(freH’ët an- 
,, ticreirahdroitparbuëfhaeté arra- 
« chee de f os. 1 : 

Nous avons- bien voulu difcourir 
vh peu fur bette pierreytaht à caufe 
de fa réputation, que d’autant qu’on 
la tient pour larrhe de cerf. Mais tel¬ 
les ne fo ntvrayes larmes,cômme cel¬ 
les que le feul homme raiid: âins par 
fimilitude font ainfi appellees,nc plus 
ne moins que l’huiiemant & le ge- 
miflemant font nommes pleurs, & le 
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rechignemant ou Ris batârd ( tel que 
nous appelions Cynique,ou de chic) 
et dit Ris par lîmilitu de. Conques le 
pleur et pecu.lier aus hommes, auflî 
bien quç-le Rismpnôbftant qu’il y ;ha 
ù des perfonnes,qui jamais ne pieu- 
rarctxar aülfis’an et : ii ttouvéqui ne, 
riret jamais. 

‘ 7 ' c ,Ip "onqucs pleurer ou rire P ho,don. Au 
contraire,Democtitpdoit* §6 Hera- 
clite pl.eufpiçde tout ce,quiay.enoit... 
Ce Tôt marques te notes dyne mau- 
vaife nature,comme R d|i;.>tW ainfi, 
quan Antonie *, fam'e jie iCrufe Ja- 
quelle ;!)c cracha jamais à te an Pom- 
ponie p 'Qçpfî poniulaire, qui ne routa 
jamaisdcquellcs chofç$ toutefois sa- 
bletctre propres à l’honime. Nous 
anfegneronsjey apresj pai;quellcs;rai- 
fons çelàj.pcut avenir., caj: il et biçn 
feant d’expliquer , outre les chpfçs, 
frequantes, celles qui ayienet rare^l 
mat. Sapaimes leur traité an et; vi;aycf 
mantpluspîaifant, d’autant quelles 
approchet des miracles,, 0 j,; : ù a ■. ï\ 


LIVRE^DV R IS. 249 

De cens (juin ont jamais ou fort peu 
fouuant ry:& d’où Vient cela. 

CH AP. ni. 

S ’il faut ajouter foy aus hiftoires, 
plufieurs iront; jamais ry. Premie- 
remant Crafle,pcre-grâd de ce Craf- plin.îiu.7. 
fe,qui mourut ez guerres contre les. 0 * 13 ?' 1 ?- 
Parthes,fut nomme A gel allé (com¬ 
me on dit) par ce qu’il ne rit jamais. 

On écrit aufli,que Phocion ne fut ja¬ 
mais veu pleurer,ne rire, Comme no 9 
avons dit vn peu auparavant,. L’Em¬ 
pereur Numeriâ,& Philippe le jeune, 
jamais ne furet vus rire . Ange Poli- 
cia écrit,qu’au foh pars .d'Itflie 9 il y ha 
yn e familhe, qui ha le furnom de ne 
rire point. Apolloniç Tyanee affurU ^ 
que Nerva regneroit,dc ce qu’il ne 
l’avoit jamais veu, ne rire, ne jouer. 

On dit que Caton Genforin ne rid 
jamais qu’vne fois : &: ce fut pour 
voir manger à vn âne de rudes char¬ 
dons: dequoy nous avons fait man- Li.a.cna.7, 
don cy deflus. Ainfi trouvons nous, 
que Lucie & M.Cralfe ( eeluy qui ac- 
çufaCarbo&)n’ont ry qu’vue fois an 
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leur vie.On écrit de Philippe Cæfar, 
qu’il fut de's le cinquième an de Ton 
âge, tant fevere &: d'efprit fi trifte, 
qu’il ne peut oriques etre emeu à rire 
aucunemant, par l’invanciori de qui 
que ce fut. On dit aufli de Socrate 
(tref-renommé pour fa grande fagef- 
fe)qu’il etoit toujours de maime vifa- 
ge, ne plus joyeus, ne plus trouble'. 
Platon fut fi modefte, qu’on ne le Vit 
jamais rirc,finon moyennemant.Dc- 
joces,fis d’e Phaorte,qui pour fon e- 
quité fut eleu Roy des Medes,ne per- 
mettoit qu’aucün an fa prefancerid 
ou ci:achât.Tropliùnie, etoit vn ora¬ 
cle de lupiter an Lebadie ( les autres 
^«•^•lilet, Lclidie) au pais de Bœotie,an 
vnefantefous terre.duquel on raeô- 
te cette mcrvelhe : que qui y avoit e~ 
te demander avis,jamais depuis ne 
rioyt,ayanttpujours Tefprit traualhé 

,&: trifie.De ccSle-fable peut etre prins 
CbiLi.ccüft , • . o v» - tt 

7.adag77. cequ on dit élu puisS.Patrice anHy- 

bernie, ce dit Erafine: auquel cens 
quiontete',nepeuvet jamais plus ri¬ 
re,d’autant que de là ( difét aucuns ) 
on voit ou oyt,ce qu’on fait an anfer* 

* 
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comme là étant fon antree. Ainfi af- 
firmet quelques vns,que Lazare frere 
de Marthe & de Magdeleine, depuis 
qu’il fut refliifcité & revenu des an- 
fers, ne fut jamais veu rire. Quelle 
peut etre la caufe de cccy? le dirois 
volontiers, que tous ceus-là ont été 
fort trjftes & melancholiques, ou de 
nature,ou par accidant. Car l’humeur 
épais &terreftre(telque nous difons 
^trelefuc melancholique) et tardif 
au mouvemant & à l’alteracion:d’au¬ 
tant qu’il et fec,rude & pefant. Pour- 
ce tous les melancholiques (ont plus 
ou moins conftans,fermes,roides, Sc 
opiniâtres : ils ne fe fouciet guieres 
que des chofes ferieufes,ne prenet 
plaifir aus ridicules, & n’an font pas 
emeus. Car ce font chofes legieres 
& qui n’ont analogie ou proporcion 
„ avec leurs efpris graves. Pline dit Li.7.ch. 
„tref-bien de leur condicion : Cette 
„ tanfion d’efprit,quelquefois deviét 
„ rigueur & affreufeté de nature,dure 
3 , &imployable & ote les humaines 
,, affeccions.Les Grecs,qui an ont eu 
,,1’cxperiance de plufieurs, appellet 
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5 , telles jans ^/>4ffca,c’et à dire exams 
„de paillon. Maimes(qui ctchofe 
„ mcrvelhcufc)laplu-part des auteurs 
„ defagefle,ont ete tels:comme Dio- 
3 ,gene Cynique,Pyrrhon, Heraclite, 
Timon 3 &c. Ce dernier fut fi trifte, 
qu’il fuyoit la compagnie des hom¬ 
mes 3 comme vn Lougarou : dont il 
fut furnomme Mifitnthrope , cet à dire 
haineus des hommes . U appert de 
Chap.4. cecy manifeftemant, combien e$ 
vrayeeque nous avons dit au pre¬ 
mier livre, la feverité être la grand 
pefte & deftruccion du Ris. Car ceus 
qui font réduis à l’apathie des Stoi^ 
ques 5 vuides de toute liefie,ne font 
aucunemant tantes des chofes ridi- 
cules.Et cet d’autant 5 qu’ils font peu 
ou point emeus d’aucune pafliô d’ef- 
prit,n ayans les coeurs ne mous 11e la- 
chcs,ains durs & ferre's de nature. Ité 
ceus qui ravaflet &: pâfet toujours ai¬ 
lleurs,les fonge-çrcus, etônés,crain¬ 
tifs, defians, ou qui defiret extremc- 
mant quelque chofe,comme les a- 
moureus tranfporte's de folie.car tels 
ne prenet garde à chofcs ridicules, 
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ou : il s nanfont rien emeus.Certaine- 
mant il y an ha, qui parvienet à telle 
fermete' & roideur(pour ne dire, ru- 
deffe ) qu’ils ne peuvet facilemat ctre 
marris,ne joyeus,de chofe que ce foit 
Au contraire, ceus qui font fort an- 
clins à rire, font mous ployables, 
phlegmatiqueSjOu fanguins, dous ôc 
paifiblcs,pitoyables, joyeus & ébau¬ 
dis.Tels s’emeuvet foudain de quel¬ 
conque occafion : comme suffi bien 
tôt on les void appaifés & variables 
an leurs affeccions.Celà'proviét d’vn 
naturel tandre, qui refîoit facilcmant 
toute impreffion: d’autant que ( com¬ 
me difct les phyficiens Médecins) 
toute fubftance fubtile &: lâche , et 
plutôt alteree,que n’etl’epaifle Sz fer- 
ree. II ne faut donc pas f emerveiher, 
fi aucuns font d’efprit tant fevere S>C 
auftere, qu’ils ne femeuvet des cho- 
fes plaifantes,&: par confequant ne 
riet jamais,ou bien tardrmaimemant 
veu qu’il famble, que aus melancho- 
lies l’efprit extravague, &: et prefque 
dehors, {"‘aliénant du cors,faifant des 
chateaus an Efpagne, comme on dit 
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an pro vçrhe*Patquoy ils font fort ta¬ 
citurnes, mornes,& reveurs. Il n’y ha 
rie toutesfois qui ampeche, q tels ne 
foint robuftes &: valhans,preus, cou- 
rageus, &: magnanimes, voire(lï nous 
Liuri î. des croyons Ariftote ) an tous animaus 
part.desam- CO urageus & valhâs, le coeur et petit, 

niaus .ch.4. . » , ' . . r * 

épais & dur : aus baltes craintives & 
fuyardes, il et grand, mou & lâche : 
comme au rat, à la belette 3 au lievrej 
counil,cerf 5 ânc 5 &c. Ces propos con- 
chap.n. fîrm et, ce que nous avons dit au pre¬ 
mier livre,que laconflruccion ou ba- 
timant du cœur 3 fait beaucoup à re¬ 
cevoir facilemant ou difficilemant les 
affeccions. Car, comme nous avons 
ap ' l ' là dcmoutréjle cœur moulet, tandre 
lâche,et promptemât refolud’vne 
grand’joye v jufques à evanouyr, &: 
maime à mourir. Aucôtrairc,le cœur 
dur &: ferre, et plus emù de la chofe 
trifte,quede lajoyeufe:dot il étouf¬ 
fé plus aifemant fa chaleur naturelle. 
Voyci comme il an va. Au rancon- 
tre de quelque chofe plaifante , le 
cœur promptemantfe dilate ;qui et 
autant que dire,le cœur an relie emù. 

dont 
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dont à ceus qui ont le cœur ample, 
lâche,&moulet, echapet beaucoup 
d’efpris.Le cœur petit & dur/e dilate 
mal-ayfemant 3 & Tes efprisn’y font far 
cilemant emeus : d’autant qu’ils font 
prefles dans vn vaifleau étroit. Au 
cœur plus grand, la chaleur et moins 
vehemante(comme nous avons an- 
fegné au premier Hure,fuyvât Arifto* clia P ,n ' 
te) & y ha moindre quantité d’efpris, 
anproporcion de l’autre. Dont aufïi 
il y ha mois d'affaire à émouvoir & a- 
giter ceus-cy,d’autât qu’an vn ample 
lieu,les efpris ne font pas foulés. Or 
non feulemant les jans de cœur, & 
magnanimes, ont été pour la plus- 
part melâcholiques,ains aufli les plus 
ingenieus & fages , qui ont été prin- 
cipalemant auteurs de fapiance, co¬ 
rne nous avons dit cy deflus,recitans 
les paroles de Pline. Ainfï dit Arifto- 
„ te an fes problèmes : Ceus qui ont Liure 50 . 
„ été renommés de grand efprit, ou P robl1 - 
„ an l’etude de Philpfophic , ou an 
„ l’adminiftracion de la republique , 

„ ou à compofer des vers , ou à ex;er- 
„ cer les ars, tous ont et é melâcolicSj 
R 
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„ & aucuns d’iceus tcllemant , 

„ qu’ils an ont été trarifportés de fo- 
„ liercomme antre les Heroës & plus 
„grans perfonages( qu’on nomme 
„ Dimi-dieus) on dit d’Hercule, d’Ajax, 
„ & de Bcllerophon : daiquels l’vn 
jj devint totalemant anragé, l’autre 
„fe plaifoit aus lieus defers. Dont 
„ Homere dit, 

Iceluy-la étant hay de tout les Dieus , 

Errefeulpar les chams &folitaires lieus: 

Rongeant fonpanure cœur : & fuy ant , 
ainfi comme 

Vn fauuage animalJes^efliges de ïhom- 
me. 

„ On an ha trouve plufieurs autres 
,, du ranc des Heroës,qui ont de mai- 
„ me etémalades.Etdes derniers tas, 
„ nous avons antandu,que Empedo- 
„ cle,Socrate, Platon,& plufieurs au- 
„ très perfonnes notables, ont été de 
„ cet humeur: & auflî la melheur part 
„ des poètes. Gar cette maladie tra- 
,,valhe plufieurs tels perfonages, à 
„ caufcde cette habitude du cors : ôc 
,, quelques-vns de leur nature an- 
„clinct manifefteraant à icelle af- 
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j, feccion : mais praique tous ont été 
„tcls de nature, &c. Quant à la pru- 
dance, on croid qu’elle et caufee de 
fecherefTe:tout ainfi que l’humidité 
&mo!ldTedair laniaiferie. Car pour 
telle raifon,les hommes font volon¬ 
tiers plus liages que les famés , & les 
homes d’agc que les anfans. Dot He* 
raclite famble avoir bien dit, lueurfei- 
ché i efpnt tnf-fàge, Platon atijfllfha vbu- Au rimcc< 
lujdifant que l ame à caule de l’humi¬ 
dité du cors j oublie ce qu elle favoit 
auparavant que d’etre retrainte & at¬ 
tachée au cors.mais àmefure que de 
jour à autre le cors fe delfeiche de 
plus an plus,lame fe moutre plus fa - 
ge & plus favante. Pource les antâs 
plusfecs dénaturé, expliquet les dos 
& grâces de leur cfprit, plu-tôtque 
les moulets:voire quclques-vns trop 
tôt jlaiquels nous difons etre d’efprit 
precoce(c’ctà dire, meur devant là 
faifon)&: qu’ils ne font de duree pour 
vivre longuemanf.Car an tels cors il 
y ha peu de l’humidité , qui caufe la 
longue vie.Donqs li c’et la feicheref- 
fe,qui conduit l’efprit à prudance, 
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comme l'humidite" eau fe la fottie, ii 
s’anfuit que la grand’ feichereffe fera 
la grande prudancc, & la moyenne 
rabattra autant de la parfaite prudâ- 
ce,quelle fera participante de large 
humidité". Or les mous, comme fa¬ 
més & anfans, ne font pas feulemant 
peu avifés, 6 c moins fages, ains aufli 
font cmeus fort aifemât de toute oc- 
ca(îon 3 foit elle trifte 5 ou joyeufe. Ce 
que appert clairemant ezapfans,le- 
quels s’ejouÏÏfet ou fachet de plu¬ 
sieurs chofes, qui ne les emouvroint 
aucunemats’ils etoint pl 9 âgés.L’in- 
conftancc provient de la maime cau- 
fe:d’autant que la mollefle famble i- 
nepteà agir,& tref-apteàpatir. Or 
toatte affeccion et paffion. Dont s’il 
y ha eu quelques hommes prudàns 
&: ingenieus, qui n’ont rien été, ou 
fort peu eracu des paffions de l’efprit 
(maimes de celles qui epanouïfletle 
cœur, comme le Ris & lalie(Te)il et 
vray-famblable,qu’ils ont etémelam 
colics : c’et à dire de complexion 
froide & feche. dequoy auffi je com. 
jccturc qu’ils ont etégrailes & maR 
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gres,ayas les cœurs petis,durs & fer- 
re'sjlequels etoint plus facilemant 
émeus des chofes triftes, que joyeu- 
fes.Quc la chaleur, outre l’humidité 
copieufe,falfegrandemat à la joyeu- 
„ fêté, Ariftote l’anfegne, difant : La 
3 , chaleur caufe affurâce &lidfe.&par 
3, tâtles anfans font coutumieremât 
j, pl 9 joyeus, & les vielhars pl 9 triftes. 
„ Car ceus làfontchaus ceus-cy 
33 frois . Aufli apres le jeu d’amours, 
,3 praique à tous homes 1 efprit et ab- 
•3 batu j & an dévient trifte: pour ce 
3, qu’ils font non feulemant deife- 
„ chés ,ains aufli refroidis,par la fou- 
3, traction d’vne fuftancc needfaire 
,/aus parties. Dont fi quelqu’vn,ou 
de nature, ou bien par accidant, ha la 
fecherefie jointe à la froideur, telfe 
moutreratoujours trifte, &: inepte à 
joyeufe.té.Laquellecondicion ou cô- 
plexion etfortelognee du bon natu¬ 
rel humain: prédit vne courte vie 
&mauuaifefanté. Pourtant Pline ha 
tref-bié dit,que ce font marques d’vn 
mauvais natureljComme an Antoine 
famé de Drufe,de n’avoir jamais cra- 
R iij 


Liu.^o. 

piobl.i. 


liu.7.ch,r? 



16 O LE TROISIEME 

che,& c.car on neftimela nature trç- 
bonnc de chaque chofe, quand ell’ e- 
xerce bien ce qui et propre à fon ef- 
pece. Si donc le Ris et approprié &: 
dediéàfhôme,celuy qui s’anabftiét 
du tout, n ha point la fymmetrie &: 
modération de la tcperature ou cô- 
plexion humaine.Outre ce, la corpu- 
îance fanfegne fuffifammât. car cha¬ 
cun approuve & loue CEufarcie ,c’et 
à dire, l’etre moyennemant charnu. 
Or cette condicion net trouvée, que 
çzeors humides &: chaus.Le côtrairc 
et pour les mélancoliques, lçquels à 

M.ioubert ra jf on de cela font grades ( comme 
ha ce met . r ' , D 

familier, dit et) tocs &: durs,n’ayans praïque rie 
pour dire que ners & os.l’ajoute ancores, que 
o?compic- l çs haçutS, qui fuivet la m trampe du 
sion. Ainfiçors(a,inii que Galenha bien ample- 
trampe du î nant remoutré, fuyvant Platon & 
fer, & de Ariftote 9 ànvn traité qu’il an .fait ex- 
famblablc P rc ^)^ ont de beaucoup plus exceilft- 
finifuaciô, t tes èc aggrçables cl fanguins, qu’ez 
pour dite melancholics . Car les fanguins font 
Se vinTt naturellemâtdousjgracieus, pitoya- 
dit tram,é,blés,mifericordieus,humains, cour- 
peîï. tam to * s 3 hberaus, civils, affables, faciles, 
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& traitables, hardis, amiables, ac- 
compagnables , & de bonne chere: 
dequelles côdicions &: vertus,le vray 
naturel de l’homme et naïvemât ex¬ 
primé . Au contraire les frois & fees, 
forlignans -& étranges de la condi- 
cion humaine, font pour la plu-part 
&: naturcllemant âpres,ru des, cruels* 
inhumains & atroces,chiches, farou¬ 
ches,brufqucs,difficiles, craintifs, o- 
piniatres,inexorables,folitaires , & c. 

Dont fi quelqu’vn met an avant,que objeccion. 
des Agelàftes il y an ha eu, non feu- 
lemant de fort prudans & ingenieus, 
ains auffi bonnes jans, & de loüables 
meurs, qu’il oye la reponce que Sor Reponcc. 
crate donna à fes difciples, pour 
le Phyfionomien: duquel ils fe mo- 
quoint,par ce qu’il avoir juge leur 
maitre/qu’on eftimoit le plus con- 
tinantl^: chafte de fon tams) etre 
palhardi I’etois (dit-il ) tel de natu- 
re'.mais la Plïilôfophie m’a anfegné 
autres meurs. Ainfinous n’avons e- 
gard, qu’à la coflapl exion & inclina- 
cion naturelle:&difons avec Arifio- 
te,que les fu nommes grans pér¬ 
il iiij 
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Tonnages,ont cté praique tous tels 
de nature. Par ce difcoürs,a{fés pro¬ 
lixe & mêlé,il n’appert pas feule¬ 
ra ant 3 pourquoy quelques vns font 
ineptes à rire, ains aulfi d ? où vient 
que les vns y font plus promts,les 
autres plus tardifs. A quov nous ha 
contraint la maniéré danfegncr, 
veu que les contraires oppofés Tvn 
à l’autre, font mieus eclarcis, & des 
contraires et maime difeipline. Mais 
par ce qu’il y peut avoir quelques 
reftes de cette queftion ( je dis de 
celle qui propofe 3 le Ris etre plus fa¬ 
milier aus vns,que aus autres ) pour- 
Tuivons le furplus brievemant 8c à 
part. 

D oùyient que les ynsriet plus feu- 
Udrit , fouddin^ que les 
dutres. 

C H A p. ÏIII. 

I E panfe qu’il appert fuffifammant 
de ce qu’ha été dit, ceus rire plus 
aifémant 8c plus Pouvant,qui font 
bien nés,& dheureufe complexion. 
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Ce queavientdela quantité du fang 
loüable, pur, net, clair , & plus fub^ 
til que grosw Car le fang étant vi¬ 
cieuse mauvais, greffier & trouble, 
ou maimes an petite quantité , il 
faut neceffairemant qu’il an avien- 
ne du contraire . Parquoy les mal- 
babitués 8 e malades, ou qui relever 
fraicliemant de maladie , les mal- 
fains & mélancolies, ne ri et pas vo¬ 
lontiers . Et c’et d’autant , que les 
vns ont peu de fang, les autres l’ont 
greffier, & les autres mal net. Dont 
auffi ceus qui s'adonner du tout à 
l’etude, 8 é cbntemplacion,ou à. quel¬ 
que grand affaire, praique tous font 
agelaftes, triffes, rudes/eUeres,^: de 
fourcil ranfrongne : par ce que la 
vertu vitale étant affoibiiby pâr la cô- 
fumpfîon des efpris, il leiit telle p eu 
de fang, deeduy et groffiér com¬ 
me atrabilaire. Au contraire les an- 
fans 6 e jeunes jans, qui nVnt point 
de foucy 6 e font an bon-point, on 
les trouve prôints à rire, d’vne face 
joyeufe, ouverte, galharde, 8 e plai¬ 
dante . Par maime raifon les famés 
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gencralemant, riet plus fouvant & 
plus aife'mant que les hommes, & les 
gras que les maigres . Car les gras &; 
les famés, angeandret beaucoup de 
bon fangduquel provient beaucoup 
de graillé,fi on fe traite bien,an repos 
& tranquilite d’efprit. Il faut rappor¬ 
ter à cette claflé & ordre, ceus qui 
ont large poitrine, & qui abondet an 
chaleur. Car on void ceus là plus 
anclins au Ris,& quand ils s’y ruët 
facilemant font tranfpottésduca- 
chin,d’autâtqucparxette conforma- 
cion,beaucoup d’efpüs peuvet mo- 
ter an haut, Or quele Ris foit emeu 
jd.e l’abondance de là chaleur, & du 
fang, on le peut confirmer par l’au¬ 
torité de plufieurs. Mclet ; premie- 
remantau livtc de la nature humai- 
5 ,ne,;L.e Ris (dit-il) et appelle des 
„ Grecs] gtUs: & on interprétée^ 
„ de heki qui lignifie chaleur.car cens 
,, qui font chaus,on les tient pour 
„ fort andins à rire- Et an vn autre 
„ lieu : Htm* ( qu finifie fang) et dit 
„ de <etho qui fignifie ie brûle, Car il 
„ et le plus chaud de tous les hu- 
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„ meurs qui font an nottre cors : 5c 
„ ceus aiquels le fang abôde, leur ef- 
„ prit et plus joyeus. Il famble aufli 
qu’Homere veuille dire,que le Ris 
provient de quantité de chaleur, où 
il appelle le Ris dsbefte, c’et à dire 5 que 
Ion ne peut etaindre.Hippocras rap¬ 
porte aus elemans la caufe 5 que des 
hommes les vns font triftes, & les 
autres joyeus. car ( comme il veut) 
ceus qui ont le fang purifie,font le 
plus fouvantriars, vermeils de vifa- 
ge, 5 c de beau teint.Et la raifon pour- 
quoy la quantité & bonté du fang, 
communemantrand l’home joyeus, 
c’et que tel humeur et plus que tout 
autre convenable à nature.'dont na¬ 
ture an étant ebaudie & joyeufc, a- 
quiefce mieus au Ris. D’avantage du 
fang bénin,clair ôc fubtil,qui foit co- 
pieus,fe font beaucoup d’efpris clairs 
luyfans Sc remuans.Or ce font les ef- 
pris quiagitetle cœur,apres que l’ob¬ 
jet les a emeusxe qu’ils anduretfaci- 
lemant.Donqs il appert manifefte- 
mant,que les plus favans 6c expers 
Phyfionomiens 3 ont traibon avis de 
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panfcrqueicRis débordé lignifie a- 
bondance de fang : & que les caufes 
de liefle,font toutes celles qui angea 
dret beaucoup de fang. Qif ainfi l'oit, 
le vin peu trampe'(an moyenne quan¬ 
tité' toutcsfois)etand le front, 5 c rand 
l’homme joye.us : d’autant que d’ice- 
luy procédé le bon fang.Parquoy il et 
bien dit, Le ~\in rejoHyffant le cœur de 
rhomme.czril ote evidammant toute 
trifteife 6 c fâcherie. Dont Zeno fou- 
loit dire ( comme on le raconte) tout 
ainfi que les lupins amers, devienet 
dous pour avoir trampé an l’eau,ainfi 
l’homme s’adoucit parle vin. EtGa' 
meS ? fui-l enau livre n fu-nommé, prononce 
vctia com-que le vin beu fobremant,allege de 
piexiondu toutte fâcherie ôc triftelfe. Mais cela 
C0ÏS ‘ et mervelheus, que pour avoir trop 
beu,les vns riet^les autres pleuret : vu 
qu vne maime chofe ne peut de fa 
nature produire contraires effais. 
Nous éplucherons d’avantage cette 
queftion au chapitre fuivant ( de l’a¬ 
vis principalemant d’Ariftote)par-cè 
quelle famble appartenir à cefait. 



Pourquoy et-ce , que du h in les yns net, 
les autrespleuret. 

CH AP. V. 

L E vin beu fans mefure,angeandre 
diverfes meurs,randant les hom¬ 
mes ou plus dous & traitables 3 g ra- 
cieus^humainsjfacecieus,pitoyables, 
plaifans,joyeus,bouffons & badins : 
ou tout au contraire, audacieus 5 te- 
meraires3furieus 5 coleres3mutins3noi- 
feus, quereleus & batcurs, quelques- 
vns mornes ; pefans & andormis. Ce 
que on peut plenemant antandre 5 an 
prenant garde aus yvrôgnes, cornant 
le vin les change par degrés. Car fil 
fe prand à vn de nature froid ^taci¬ 
turne,qu’on nomme Saturnien , anlùy 
donnant à la taite vn peu gaihardé¬ 
niant , il le rand joycus, & l’excite à 
devifer. Palfant outre à le coiffer, il 
luy fait avoir plus de paroles, que 
n’havn charletan, le randant affeure 
an babil & antretien, voire difert &: 
eloquant : dont le Poëte dit, 
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Fœcundi QHÎ etcelu y boire Autant, 

calicesquem Ne foit dtfert, plaifant , & caquetant î 

diTcr tum? rC S'il continue à faire Car au fs, il de¬ 
vient aftidacieuSjpret& deliberé:puis 
an pourfuyvant ce train , il devient 
putrageus& pétulant : puis comme 
anragé &: forcene'. Mais an fin fur- 
monte" totalemant du vin, il fe rand 
hébété &affoty. Vray et 3 que comme 
quelque-svns an Continuant la be- 
vette 5 changet de meurs, & devienet 
autres coup à coup, félon la mefure 
du vin,ainli il y an ha de fi fort habi¬ 
tués an chaque faffon de meurs,qu’ils 
ne peuvet etre change's autremant. 
Cartel qcettu-cy çt toujours durant 
fon yurogneriq, tel et quelqu’autrc 
de fa nature: favoir ct,l’vn babilhard, 
l’autre égaré' de fans,l’autre piteus ou 
pleureur.Tellemantque lionne co- 
gnoit privemant le naturel des per- 
loncsjon y et fouvant trompé &: abu- 
fé: prenant ccluy-Cy pour yvre, qui 
ne l’et pas,& celuy-là pour fobre, qui 
et bien y vre. Donques le vin change 
les meurs, félon le fujet qu’il rancon- 
tre.Car, corne dit et,les vns devienet 
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pleureurs, comme ccluy lequel Ho¬ 
mère fait ainfi parler : 

On dit , qu il fort dé mes y eus ~Vn grand 
pleur y 

Quand B déchus m'ha Vaincu de fa li~ 
queur. 

Les autres fot fort trifl:es(fans pleu¬ 
rer, toutesfois) &: taciturnes, mai- 
memant des melancholics cens qui 
font panfifs outre mefure, àc comme 
ravis. Il y an ha que le vin râdbrutals 
amoureus : de forte qu’ils n’auront 
pas honte de baifer,maimes devant 
les jans,telle quvn hommefobre ne 
voudroit avoir baifé à cachettes, à 
caufe de fa laideur. Cheremon difoit 
à ce propos, que le vin s’applique & 
accommode aus meurs du beveur: & 
qu’tl rand contraires , non les chofes 
qui font de maimes, ains les difiam- 
blables. cômelefeu remollit certai¬ 
nes chofes, & andurcitles autres : fa- 
voir et,il fond la glace, & andurcit le 
fel. Ainfi le vin rand plus habiles les 
tardifs , & retarde ou apefantit les 
mobiles. Ou comme le bain deroidit 
& rand fouples les cors durs & ferrés, 
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an les faifant plus habiles: & afFoiblit 
randant vains & flétris les cors mous 
& humides tainfi le vin an detrâpant 
1 intérieur de l’homme, le change di' 
verfemant. De cecy on peut facile- 
mant antandre, combien fagemant 
Liu.i.iîcs ^ aton confelhoit,queles anfans a- 
lois. vant l’aage de dis & huit ans, ne beuf- 

fet point de vin : remoutrant que le 
vinnavoit etc ottroyé de Dieu aus 
hommes,que contre la rudefle & au- 
fterite' de la vielhefle: comme vn bon 
remede, à faire rejeunir & oblier les 
fâcheries, &; que l’efprit rude farnol- 
liflant fut plus traitable,comme t fer 
fe remollit au feu. Gar la vielhefle et 
dure,auftere & pleine dechagrimnô^ 
Çasa raifon des ans propremant,ains 
à caufe delà complexion,qui et deuë 
à tel âge.Car comme lafloleflance 
et chaude,& abonde an fang: ainfi la 
vielhefle ha peu de fang, & et froide. 
Parquoy le vin et propre aus vieus, 
daiquels il révoqué la froideur à cer¬ 
taine commoderacion ou fymmetrie 
de leur ehaleur.Mais à ceus qui croif- 
fetancores,ilettres-nuyfant: d’autât 
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qu’il échauffé outre mefure leur na¬ 
ture boulhante, & fort emuë, les fti- 
mulant & aguilhonnant comme fu- 
rieus , aus demefurcs & deborde's 
mouvemans. Or que aucuns foint 
côcités du vin à rire,les autres à pleu¬ 
rer, il ne le faut pas feulemant attri¬ 
buer àlacomplcxion du cors, côme 
nous l’avons propofe'jains auffi doit 
etreàbon droit rapporté à la nature 
du vin. Car ceus qui s’an rampliflet, 
fi le vin et excellant & futil, fils font 
de bonne complexion, & ont quan¬ 
tité' de bon fang, ils fe demenet tant 
de rire,& font tellcmant decontenâ- 
ce's, reprefantans diverfes gefticula- 
cions, ou mines de leur cors,qu’ils an 
font rire ceus qui les voyet. Car de 
tel vin, la chaleur naturelle et augma- 
tcean quantité: dont le fang anclos 
dans les vailfcaus, an et agité. Au cô- 
traire, ceus qui ont beu dUvin gros , 
épais,trouble & au bas ( maimemant 
fi de leur complexiô ils font plains de 
fang vicicus, ayant an foy beaucoup 
d’amertume,aigreur, & fuc noyratre) 
ils ne font emeus à rire, ains plutôt à 
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noife & à riotte,fureur & rage, quel¬ 
quefois à pleurer. La raifon et prai- 
que famblabl£,de ceus qui font ma¬ 
lades d’humeur melancholique, dai- 
quels on void les vns pleurer, les 
autres rire, à ce les contraignant la 
nature du mal. Mais d’autant que ce 
propos, outre ce qu’il appartient au 
traite du Ris j peut donner grand e- 
clarcilfemant au difeours comman- 
cé,il an faut parler plus au long,com¬ 
me nous ferons au chapitre fuy vant. 
Ce pandant je ne veus meprifer,cc 
qui ha été veu an cette ville de Mô- 
pelier , depuis peu de tams an-fa. 
Vnc famé vaive, de bon âge, non 
iùjette à maladies,pour avoir mangé 
des potirons vnfoir à fonfouper,fut 
toute la nuit fuy vante, comme folle 
de rire &: de chanter, fans autre mal 
ou changemant qu’on y apperfut. 
Neantmoins on luy fit pluficurs re- 
medes. Landemain cela luy fut pafle. 
Elle difoit avoir fongé, quelle doit : 
&c nefefouvint autremant,de cho/c 
qu’on luy eut dit ou fait. M. Hollier, 
tres-favantmedecin de Paris, raco- 
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te ez commantaires de fa pratique 
(là où il traite de la fuffocacion vte- 
rine ) de deus filhes d’vn prefidant 
de Roiian, qu’on voyoit rire durant 
vne heure ou deus , fort diifoluëmât, 
toutes &quantes fois la matrice leur 
montoit an haut» Et nous an avôs vu 
queiquesvnes de maimes. 


Que des meUncholiques les l>ns riet ) 
les autres fleuret. 


CHAP. VI. 




JO y à avons démontré vn peuci iaMiSCî ; 
*■ au paravant, que la melancho- 
lie naturelle , qui et ancor dans les 
bornes de la fanté , et annemie du 
Ris : jafoit quelle puiife randre les 
perfonnes ingenieufes, prudantes, &: 
magnanimes. Mais la maladie,qu’on 
appelle Melancholie^&c Manie , de tant 
quelle et contre nature, & depand 
communcmant de la bruleure des 
humeurs, produit ails efpris des ho¬ 
mes divers effais. Daiquelsnous ne 
toucherons icy 3 que ceus qui fervet 
S ij 
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ànottre affaire ce font, le Ris & le 
pleur. Des melancholiqs ( dit Paul 
U3.cha.i4. Æginete)lcs vns riet toujours, les 
autres toujours pleuret. Hippocras 
Aphor.jî. j U gc moins dangcreus,& plusguc- 
lure, *‘ riflablesceus,quiontla foliederire. 
car il prononce, être plus dangercu- 
fe celle quiet ftudieufe. De ccsdcus 
effais, famblet avoir donné vn ra¬ 
re example,deus exccllans Philofo- 
phes, Democrite & Heraclite : dai- 
quels l’vn rioit toujours dequoy 
qu’il avint, l’autre an pleuroit. 
Mais le tres-prudant Hippocras te- 
} mogneanfes epitres, ayant été ap¬ 
pelle des Abderites pour guérir De- 
mocrite ,de fa pretanduë folie,qu’il 
n’etoit point fou ,ny reveur, ains le 
plus fage homme de fon tams. Or 
par quelle raifon il avient, que des 
fous les vns font joveus &: anclins à 
rire, les autres ( qui font la plus 
Liurc 30. g ran d part)triftes,mornes,& pieu- 
probi. 1. reurs , Ariftote fanfegne par l’exam¬ 
ple du vin, duquel nous fommes 
îervis cv-dcffus. Le fait et tel : La 
maladie quon appelle melancholic' 
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( c et vne aliénation d’efprit, fans 
fîevre ) et faite de l’abondance de 
l’humeur melancholique, lequel et 
la lie & le limon du fang. Si cet hu¬ 
meur v ou quelque autre, Te brûle êc 
devient Bile-noire, il excite la Ma¬ 
nie, autremant dite Rage. Ce font 
maus divers , & qui ont différantes 
faffons, félon que l’humeur et froid 
ou chaud. Car le froid caufe plu¬ 
sieurs fâcheries & angoiffes d’efpritv 
le chaud donne affeurance & lieffe. 
Dont fi les humeurs mélancoliques, 
faifans la maladie ditte melancho- 
lic, f echauffet,l’homme devient plus 
joyeus & audacieus . An la Manie 
ou Rage, tandis que l’humeur brû¬ 
le, on y apperfoit quelque liefle &: 
fureur : l’humeur étant brûle , ÔC 
comme réduit an fandre , par ce 
qu’il brûle moins ,1afolie net plus 
fi temeraire que au paravant. Quand 
an fin l’ardcür, celle l'homme et 
plein d’angoifie, trifteffe, & chagrin, 
aimant d’etre folitaire . Pour lors 
et faite l’efpece de folie,qu’on nô- 
S ii; 
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me ftudieufc. Donques on void 
(dit Ariftote) divers &inegaus me- 
lancholiques, d’autant que la force 
delà melancholie et diverfe & iné¬ 
galé. Gar elle peut ctre grande- 
mant froide , & fort chaude aufli. 
dequoy il appert, quelle peut rece¬ 
voir diverfes qualités moyennes, 
an divers degrés. Or l’efpece du 
Ris excitee de mclacholie, pour cer¬ 
tain doit etre des mal-faines , dai- 
chap.j. quelles nous avons parlé au fegond 
livre. Et tel et ( ou peu fan faut ) le 
Ris caufé de douleur, auquel il n ap¬ 
pert rien de plaifant, qui joint au 
trifte, falTe le ridicule. Parquoy à 
bon droit nous le difons batard , 
d’autant qu’an fa matière on void 
manquer l’autre partie. Mais il nous 
an faut parler au fuyvant chapitre 
plus particulierémant. 
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Sduoir-monfi quelqu'undnfe douldnt 
peut rire, 

CH A P. VII. 

ï I y ha certaines efpeces de Ris, qui 
*fambletprocéder de douleur:co¬ 
rne il appert de ceus, qui pour le dia¬ 
phragme blefle, ont vn Ris mortel: 
ou qui font pique's d’vne tarantule, 
&c. A tel Ris peut etre famblable,ce- 
luy qu’on reprefante maugre iby, 
quand on et frappé contre le dos ou 
talhant de la jambe, auquel androit 
il n’y ha point de chair: ce que j’ay 
fouvant éprouvé . Du coup on fant 
vne tref-grâd’ douleur,&on ridneat- 
moins,comme quand on et çhatoul- 
hé.C’et que telle douleur,etant com¬ 
muniquée au diaphragme (ainfi qu’il 
et vray-famblable)on fait vne grima¬ 
ce rifoliere,non aucrepaant que quad 
foudain on antre dans vn bain fort 
chaudjou bien froid. Car le chaud & 
le froid deplaifet egalemant, &font 
frémir de leur rancotre. Ainfi quand 
on manie vne playc, ou qu’on fait 
S iiij 
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quelque legier mal an jeu, nous plai¬ 
gnons de la douleur, comme an riât. 
Ainfi le chatoulher, quoy qu’il foit 
deplaifant.nous côtraint à rire. Mais 
ancor fans attouchemant, le Ris peut 
fctreemùjà rai Code quelque douleur 
ou fâcherie, no de cors, ains d’efprit. 
Qu’ainfi foit,ce Ris Sardonien plein 
d’amertume,duquel nous avons trai¬ 
té au fegond livre, et principalement 
Objcccion, avec triftelfe , Colere,& dépit. On 
pourra dire, que c’et vn Ris feind & 
contrefait à nottre plaifir.car telle cô 
tenance de bouche ,& la trogne du 
Vifage,peut ctre contrefaite ainfi que 
nous voulons,c5meila cté fuffifam- 
Rçponce. mantremoutré au premier livre, Ce- 
là et vray : mais aufli quelquefois de 
la poitrine fort vn Ris contraint, & 
non volontaire, quandl’efprit et ex¬ 
trêmement angoiffé de quelque fâ¬ 
cherie. le peus confirmer cecy d’vn 
bel exâple. Quand les Carthaginois 
curet demandé la pais,& quiletoit 
mal aifé d’aflambler l’argcant qu’il 
leur falhoit payer, etans epuifeesles 
finances par la longueur de la guerre: 
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la Cour pleine de deu! & de triftef- 
fe,on dit que Hannibal fe rid. Haf- 
drubal le reprind aigremant,dc ce 
qu’il avoit ry,an cette mifere & cala¬ 
mite publique,luy maimemât quie- 
toit caufe de ce deul &: lamantacion. 

Auquel Hannibal dit, Si,comme on 
voiddesyeus la faflon demonvifa- 
ge,on eut peu voir celle du cœur, il 
vous apparoitroit facilemant, que ee 
Ris par vous repris net d’vn cœur 
joyeus,ains p'raiqueforcenedu mal 
qu’il fant.Mais commant peut avenir 
cela? Qui aura bien antandu, ce que 
nous avons demoutre au premier apL4 ' 
livre,il le pourracôprandre aifemant. 

Car là nous avons prouve,que le Ris Cnap,15> ‘ 
et fufcité de joye &de triftefle an- 
famblemant : & que le minois de la 
bouche (voire praique de tout levi- 
fage)etde maime aus pleureurs,que 
aus rieurs. Daiquelles propoficions 
ja reiTuës,on peut col’igcr& conclur- 
re,que tât la triftefle, comme la joye, 
peuvet faflbnner le Ris .Toutcsfois 
(ce que nous avons aufïi demoutre') c ap ’ 14 
lajoyefufmonte atl l’affeccion rififi- 
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que, comme la chofe et plus joyeufe 
que trille. Ha ce donq etc le fcul dc- 
plailir 3 qui ha mcu Hannibalàrire? 
Non,à mon avis:car il y avoit quand 
& quad l’efperance,laquelle toujours 
accompagne les hommes yalhans & 
magnanimes , comme les coüars & 
pulîllanimes font d’ordinaire an dc- 
chap.i. fiance.Or nous avôs anfegne' au pre¬ 
mier livre,que par l’efpoir(qui jamais 
ncmanqueàjans de cœur) il avicnt 
praiqüc le maime,quedc lieffe.Car 
le cœur s’epanit doucemant, comme 
s’il vouloir ambrafler l’objçt que l’ef- 
poir luy prêtante:&: le cœur s’emeut 
de panferaubien qu’il pretand,autât 
(peu s’an faut y que du bien prefanté. 
Puis donc que l’efpoir dilat&j&r la tri- 
ftelïean comprimant ferre le cœur, 
çes .dcus pallions melecs anfamble, 
peyyet avoir emeu le RisàHânibal. 
Nous y pouvons ajouter la raifon,qui 
dcpand de la confelfion d’Hannibal, 
On dit qu’il répondit , fon Ris avoir 
etc,«b d’vncœur joyeus,ains praiquc 
forcenéice qui et fort vray-farabla- 
ble*Çar nous avons rcmoutre vn peu 
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auparavant, que des fous, maniacles 
& furicus,les vns pleuret, les autres CiaF ‘ 6 ‘ 
riet: & il avient quelquefois dvne 
grieve trifteffe, &: d’vne rage, que le 
cœur an fera grandemant troublé ,à 
caufe des vapeurs ôd fumees melan- 
choliques,qui letravalhet,no-pas af- 
fiduëllemant,ains par intervalles. De 
là(fans doute)pent avenir, qu’il ebrâ- 
lera fort le diaphragme. Or au mou- 
vemant de ces deus, s’anfuivet facile- 
mât toutes les autres chofes que l’on ’ 
requiert au Ris. Mais ce Ris qui pro¬ 
vient de douleur,ne mérite d’etre dit 
vray &legitimerveu qui! fuit tat feu- 
lemant l’impctuolité du cœur, fans 
aucune raifon,ou propre occaïîon 
qui foit prefante. Donqsil et batard, 
puis que l’antiere definicion du Ris 
ne luy appartient pas. 

Aus fudittes queftions &: problè¬ 
mes. du Ris plus familier au vns que 
aus autres,&: à. quelques vns fort vfî- 
té,nous ajouterons cettuy-cy pour le 
dernienpourquoy on dit commune- 
mmtyLdrcttellefditrire. lequel problè¬ 
me fuivra bien ces propos» d’autant 
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que de la rate provient quelquefois 
vn Ris batard &: Sardonien , ainfi 
que nous expliquerons au chapitre 
fuivant. 

Pourquoi dit-on que la rate fait rire. 

CH A P. VIII. 

Spienridc- allègue vulgairemât ces vers 
je facit, co- Vy dvn pentamètre Latin , 

fcci marC Le Ris de U ratelle yient > 

Et tamour dufoye prouient. 

De laquelle fantance il et fînifié, 
le fiege de l’amour ctre au foye,& ce- 
luy du Ris an la rate.Quat à l'amour, 
ce ha cte / vrayemant l’opinion de 
Platonique nous avons refuteeau 
chap.tf. premier livre: au-moins nous l’avons 
autremant interpretee , difans que 
l’amour ne fe rapporte à la faculté 
végétative, laquelle et deuë au foye: 
finon que vous preniez l’amour, pour 
vne voluptc& appétit d’angeandrer. 
Car l’amour propremât ditte, et vne 
affcccion particulière, & vnmouve- 
mant du cœur, ne plus ne moins que 
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la haine, comme les contraires font 
naturcllemant an vn maime fujet. Liu.x.ch.< 
Nous an avons prouvé autant du 
Ris:favoir et,qu’il anfuit certaine af- LiBJ ch , 
feccion & mouvemant du cceur:& 
avons anfegné , quel et ce mouvc- 
mant. Donqs pourquoy dit on, 

La rate fait rire , comme fi l’ouvroyr 
&le fiege du Ris etoitanlaratc, ou 
que la rate fut inftrumât du Ris?Pline Li it ch 
écrit,que aucuns ont panfé,l’etre par 
trop anjouë,procéder de la grandeur 
de la rate& que ceus auquels on fha 
otee,ne riet point du tout. Mais qui¬ 
conque fera verfé le moins du mon- 
an l’anatomie, antandra facilemant 
que cela et fort abfurde,panfer qu’on 
puiffeoterla rate,fans qu’on an meu¬ 
re,& bien tôt. Car à la rate appartie¬ 
nt de fi notables veines & arteres, 
qu’il feroit impolfible ( maimes an 
l’androit quelle et) d’arreter pararç- 
cun moyen le flus defang. lelaiife 
à part, combien grand et le befoin &: 
fervice de la rate à tout le cors : de 
forte que je ne me peus aifes ebayr, 
de l’imprudance d’Erafiftrate, qui ha 
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bien oie ecrire 3 quc clic etoit an vaint 
d’autant qu’on n’apperfoit (dit-il)au- 
Liurcî. «les cun ouvrage ou vfage d’icclle.Il fam- 
Ehnâutcha! blc c l u ’ Ar ^ ot f nc guiercs forvoié 
7. de cette faufle opinion , quand il e- 

„ crit, la rate etre neceflaire par acci- 
3 , dant 3 tout ainfi que les cxcremans, 
33 tant du vantre, que de la vefïie.dôt 
„ il avient(dit-il)que an quelques vns 
3 , la rate manque à fa grandeur, & c. 
Il et bien certain, qu’on ote le Ris an 
otant la râtelle, fi vous antandés (c5- 
me il et vray) que l’homme an meurt, 
dont ce qu’on dit vulgairemant 3 la 
rate pouvoir etre otee^aus laquais, & 
qu’ils an devienet plus legiers } et cho¬ 
ie controuvec,du tout inepte de ab- 
furdc. Car ils an mourroït,& par co- 
Li.n.ch.37. lequant deviédroint immobiles. Pli- 
„ ne écrit bien 5 qu’aucunerois an la 
„ rate git l’ampechemant de courir : 
3 , &que pour ce on la brûle aus cour- 
53 riers,qui travalhet le plus : &: qu’on 
„ attelle,les bçtcs vivre apres qu’on 
3 , leur ha ote Jarate par incifion. le 
confelTcvolôtiers ,que ceus auquels 
la rate s’anfle, Se et dure 3 font cours 
d’haleine, de nc font bons laquais,à 
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caufe de leurpefanteur :nô pas qu’on 
puifie etre prive' de la rate.celà et fa- 
buleus. Mais pourquoy luy ha on at¬ 
tribue' la caufe du Ris ? Parce quelle 
et molle & lâche, reflfamblant à vne 
épongé, retirant à foy la porcion du 
fang plus groffierej&: bourbeufe, à la¬ 
quelle fe plait la rate, & s’an nourrit. 
Ainfî elle et caufe de liefle, par acci- 
dant. Car de tant plus que le fang et 
clair &pur,tant plus etl’efprit joyeus 
&: gay 3 comme par cy devant nous a- 
vôs anfegne'. pour ce que de tel fang 
plufîeurs efpris font angeandre's , &: 
iceus reluyfans,futils.,& fort agilesxe 
que fait beaucoup à la promptitude 
& variété des affeccions. L’humeur 
melancholiq et comme vne lie craf- 
feufe,fort elongné des principes de 
yie, annemy mortel de lieffe &: li¬ 
béralité , coufin germain de mort 
& maladie. Si la rate l’epuife bien, 
Tefprit an devient plus joyeus: autrc- 
mât il et trifte & panfif,corne on void 
àceus qui philofophet.Aufîi l’hom¬ 
me et naturellemant fort anclin &c 
attantif à contemplacion, de ce qu’il 
ha beaucoup d’humeur melâcholiqtà 
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raifon duquel il et eftimé le plus pru- 
dantdetousles animaus. Car nous 
avôsey defîus annote',que telhumeur 
fait à la prudance,& au bon antande- 
mant.Orilctoitbien feant à l'hom¬ 
me, de s’ejouyr &L rire : & pouree 
il ha eu la rate fort corivoiteufe 6c 
rapineufe de cette lie : dont par 
confequant 3 il ha fa rate fort noire. 
Car ayant grand force d’attirer lhu- 
meür melancholique, qui d’alheurs 
et copieus an l’homme, elle ne peut 
falhir d’etre bien noire. Donqs tan¬ 
dis que cela fe pratique bien, l’hom¬ 
me et plus joyeus: mais fi la rate n’at¬ 
tire autant de melancholie ( ou à 
peu près ) qu’il y an ha, ou à caufe'de 
fa foibleife, ou qu’il y ha plus d’hu¬ 
meur,qu’elle ne peut fuccer& eboire, 
le fang demeure noir (comme auffi 
fera larate)&fepritan devient trifte. 
Il eçhait quelquefois,que à caufe des 
opilacions,la lie qui et attirée & an- 
clofè dans la rate, ne fe peut libremât 
vuidcr.dôtil f’y fait vne tumeur dure, 
que nous appelions Scynl ?e,menaf- 
fant d hydropifîe : à quoy fuccedc vn 



LIVRE DV RIS. llj 

amaigriflemant & tranfiflemant de 
tout le cors.Voilà pourquoy l’ampe- 
reurTrajanfouloit dire, an deteftant 
&: réprouvant les exaccions, talhes, 

& fubfîdes deraifonables, que le fi fc 
ou domaine du Prince, et comme la 
râtelle : par ce que tant qu’elle croid, 
les autres mambres diminuer, fefon- 
det &affoiblifTet. Ceus qui font ainfi 
accommode's, n’ont pas rincliaaciô 
à rire, d’autant que leur fang et fort 
obfcur, groflier & trouble. Pourtant 
Flore n’ha pas mal dit, que les rate- 
leus confirmes,nepeuuet rire,ne flai¬ 
rer. Mais que dirons nous au poëte 
Quint Serain, qui attribue à la rate 
grolfe & anflee , la caufedc certain 
Ris ? voicy que chanterfes vers, AucIiap . «* e 
La rate anflee a L'homme nuit : la cure de la 

Et toutesfois elle produit rate * 

V» Rts inepte : tellemant 
Quelle rejfamble propremant 
\A l'herbe ditte Sardonie , 

Quifaifant rire ote U ~\ie. 

Ha-il point voulu fi-nifier la ma¬ 
nie ou folie, qui procédé fouVànt de 
la rate mal difpoîee ? dont grand hu~ 

T 
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meur mclancholiquc monte au cer¬ 
veau? Mais cela ne feroit pas le Ris 
Sardonicn,tclquc nous l'avons dé¬ 
crit au fegond livre j qui et de certai¬ 
ne convulfion. Aulfin’y ha-ilpas dâ- 
ger de dire icy, que de là groife rate 
puifle avenir convulfion: s'il et vray 
(ce que tient nottre Galen ) que l’hu¬ 
meur melancholique fait aifemant le 
haut-mal, dit an Grec Epilepfie , qui et 
vue convulfion vniverfelle de tout le 
cors. Ainfi le poëte Serain auroit fur- 
nommé biçn propremant, inepte, vn 
tel Ris. Donqucsfuyvant le dire co- 
m%ia rate fait rire ** & le fait toujours 
par accidantj quand elle entretient la 
pureté netteté du fang. Autresfois 
ell etcaufe du méchant Ris Sardo- 
nien,an caufant vne convulfion. 

Saaoii" mon, fi Canfant rid tuant le qua¬ 
rantième jour de fa natiuité. 

C H AP. IX. 

iiiu.7. ch.x. -pL'i N £ remoutrant la miferable 
JL condicionderhomme,& quena- 
tureluyet raaratre,dit fort elegam- 
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mantî.Eir abandonne incontiijanr, 

„ dez le jour de fa nativité, l’homme 
tout nu 5 .au -braire au pleurer, ôç 

33 nul autre de tant d’animan? et de^ 

„ lailîe aus larmes y voire dez Xe pre- 
,, mier point de la vie. Car qiuçjt au 
3, Ris, certaincnia^t le plus, ayance, 

3, net donné à aucun avant le r .quari- 
33 tiemçjppr.Tpu£esfois nous avons 
„ apprins à qu'vn homme appelle. Zo T Li-7-cki <s. 
3) roallre, rid !c ïuaime jour qu’il nar 
33 quit : Sz que le cerveau luy batoit 11 
,3fort,-qu’il repoulfoit )a main mile 
3, dclTus,prelage de fon lavoir futur. 

„ Solin.dit le lamblablc, que lapre- 
3, miereypis de cens qui naiÜct. 5; ct le 
3, bravement. car le fantimant de la 
33 joye et diffère julqu-s au quarantie- 
,3 me jourvMais nous an avons counu 
3 3 vn, qui rid a la mamie heure ; qn’i,l 
3, naquit,favoir et Zoroaftre, qui fut 
incontinâc expert an tresrbons ars. 

Les autres dilet, qu’il rid le premier 
-jour 5 etant cvelhe du fommeiî.<?pq.ue 
.fut dojLiJ?lemant miraculeus* 3; s’il et 
.yray ce qu’écrit Ariâotejqucie^ a.n- Lin - 7 • tya- 
ïjans e^ .premiers .quarante jours, ne J*™™** 
T ij 

/ ’ 
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rict,nc plcurct an veilhant,ains qu’ils 
font quelquefois l’vn & l’autre anrc- 
pofant & dormant.Hierome Garim- 
Ptobioj. bert,'qui a écrit des Problèmes an 
Italièn,s’efforce de maintenir & in¬ 
terpréter la fan tan ce d’Ariftote: mais 
s’il y a vient heureufcmant,ou non,les 
autres an jugeront. le me contantc- 
rây de mettre an avant , ce que me 
famblera melheur, félon mou juge- 
mantiaÿant recherché au préalable, 
poürquoy la première vôis de l’an- 
fant et le braire. Car on nëpeut di¬ 
re propremant,que l’anfant pleure 
adoné, veu qu’il né larmoyé point. 
Certainemant celà et mervelheus, 
que l’homme étant feul d’antre tous 
les animaus apte au llis ( qui et fon 
propre an la quatrième forte ) néant- 
moins luy féul d'antre tous animaus, 
commance par le braire. Quelques 
vns difet pour leur raifon.qiïe les an- 
fans an naifTanCprevoyans & devinâs 
les miferes de cette vie, plaignct léür 
condition. Et que les baites , cornbié 
quelles nailfer à beaucoup pire ctâr, 
parce que elles ne le counoiffet, ne 



LIVRE D V RIS. l 9 i 

sanplaignctpasaufïi. Car l’homme 
et le plus prudâtdetousles animaus. 
Aucuns des nottres difet religieufe- 
mant,que l’occafion et telle: Comme 
ainfifoitque delà faute de nos pre¬ 
miers parans, nous fommes tous fu- 
jetsàpeché & à mort, tous ceüs qui 
vienet au monde, prevoyans cette 
calamité s famblet lesaccufer.Etpour* 
ce on dit,que les males criet A A, co¬ 
rne fe plaignans d’Adam : & lesfilhes 
EE,comme voulans dire Eve, qu’ils 
counoiifet avoir etc la çaufe de ces 
maus.Mais àla veritéjles anfans n’ex- 
p ri met aucune lettre diftin&emant; 
ains la differance et, an ce que les ma¬ 
les ont le plus fouvant la vois forte 
&: haute , les femelles plus graile: 
l’A, et plqs refonnant, grave & haut, 
que net l'E . De tous ceus qui ont 
traité ce propos, Alexandre Aphro- pro i,] 
difien me famble avoir le meilleur kux- 
,, avis , quand il dit : il ne faut ouvr 
ceus qui cftimet^que l’anfât Toit co- 
„traint de plaindre & pleurer, de ce 
„ que l’efprit ayant perdu Ton habita- 
„ cio celeftçycommance d’habiter an 
Tiij 
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„ vn cors terrien. Ains les ârifans,dcz 
au fil rôt qu’ils font hors du van- 
„ trc de la maire, commancet à plcu- 
„ ter, ou ( pour micus dire) gémir, 
„ d’autatit qu’ils fantet déjà chofes 
5 , étrangères, &2 non acoutumccs. 
Car d’vn cors chaud & mou,ôù iis e- 
toint côtenuSjils fortet à vn air froid 
ou fràis.Et de vraylcs partiesinternes 
de nottre corsjufquesau cervcau(le- 
quelneantmoiris on dit être froid) 
font plus chaudes que l’air auquel 
nous fournies , mæmes que celuy de 
l’ætc an plein midy.Bray et ils point 
auffi, etans cbays & furprins de la lu¬ 
mière,qu'ils n’avoint ancor vu ? Car 
les ch 6 fesnona'coutumees,quoy que 
foinr aggreables de leur nature, nous 
trou blet Scemeuvet, fur tout quand 
clics font prefantees foudainemant 
8 c à coup. On peut ajouter yey fat- 
toüchemant des chofes dures 8 c ru- 
des,à vn cors fi moulet, qu’il ne fam- 
ble que bave, ou fîomage nouveau, 
auquel Galen Vaccompate. Car pre- 
mîercmant il et refiu des mains de la 
fage-fame : laiquelics ne peuvet etre 
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fi délicates , que le cors de Tarifant, 
quand elles feroint bien d’vne filhe 
de quinze ans, côtregardees fogtieu- 
femant avec des gains d’aucagne. 
Maisaucôtrairc,les matronnes font 
pour la plus-part vieilles riddees, qui 
ont les mains feiches, mai grès,dures, 
rudes,& mal-plaçantes. Puis Tari¬ 
fant etanvcloupc d’vn linge,qui n'et 
fi mou ( pour mou qu’il ioit ) que le 
cors de Tanfant.Sc faut-il ebayr,que 
ce cors tandrelet offanfé de tant de 
chofes.san plaigne an brayant ? Il et 
tant mou,&ha ete fi mollemant dans 
la matrice,que dehors tout luy et dur 
&rudc. Dont cette cy et Tvne des 
principales caufes du premier braye- 
mant. Mais pourquoy ne rid Tan- 
fant avant quarante j outs, finonfpa- 
ravanture) an dormant, ainfi qifâ pâ- 
fé Ariftotc ï Pouvons nous dire, que 
nompas mæme ce terme là pâlie, les 
anfans fontveus rire, jufques à tant 
qu’ils ayet aquis tant de force, qu’ils 
puiffet auffi marcher r Caries mm- 
lires font fort mous au commancc- 
mant, & les niufclçs fervans à la vo- 
T iiij 
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lontCj ne font guieres fermes an leur 
accion. à mefurç qu'ils fc deffeichet, 
ils font mieus leur devoir. Puis donc 
que le Ris et fait par le moyen des 
mufclcs, le Ris de ces petis tandrons 
qu’ils contrefont ainfi que petis lin¬ 
ges , fera des premiers mois impar¬ 
fait & batard Ajoutc's à celà,qu’ils ne 
confoivet an leur cfprit le ridicule, 
vu qu’ils ne counoilTct des premiers 
mois, que ce qui et necelfaire à la vie, 
tout ainfi que les bætcs. Dont ils ne 
font emeus d’aucuns ob/ets,foint dé¬ 
lectables ou deplaifans, ou de quel¬ 
que autre condicion:finon que par 
animaus. ° l’attouchemant. Que diries vous de 
du.»?. ce que Arjftote dit,quelcs anfans ne 
fantet pour la plus-part quand on les 
gratte,durant les premiers quarante 
/ours ? Dequoy on peut inferer, que 
ils nefantet auffi le chatoulher, qui 
j ^ excite au moins vn Ris batard, corne 
Lio.i.cm.5. nonsavons d cc i ar £ D’où vient celà? 
Pourcc qu’ils font fort mous , ils ont 
le jugemant du fans fort confus. Ce 
Liii.du fep- qu’Hippocras avant tous autres fam* 
av Qir finifie , là 011 dit: Les an- 




„fans ne rient pas,jafoit qu’on les 
„ chatoulhc & irrite,avant qu’ils ayet 
„paflfé quarante jours.car les forces 
„ font hebetees delà muccoiité. No’ 
accordons bien, qu’ils fantet fort e- 
xademant & delicatemant, comme 
tousceus qui ont le cors bié tandre. 
Mais la trop grand’ mollcfTe, côfond 
la counoiffancc de ce qui le touche, 
Ainfi ct-il de leur efprit, qui trampât 
& noyé an grand’humidité, à-peine 
dicernc il quelque chofe, de ce que 
les fans apperfoivet:comme état an- 
laflfé &: ambroulhéjou bien fubmer- 
gé & couvert d’vn profond gouffre 
d’humeurd’ame pour lors ne s occu¬ 
pant qu a l’exercice de la faculté vé¬ 
gétante,dont la vie ne fc peutexam- 
ter . Elle reflfoit bien les efpeccs des 
couleurs,& des fôs,mais elle n y coq- 
noit rien : dont n’an et emeuë, étant 
ancores tardive à les comprendre,à 
raifon dufudit ampechemant. Tout 
ainfi qu’vn Eranfois qui et parmy des 
Alerqan$,n’antandan t aucun mot de 
leur langage, ncàtmoins les oyt bien 
& les veid rircunais s’il rid point avec 
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cus:ou cc fera des laivres fculemant 
(tout ainfi que fait vn anfant ) jufqu’s 
à tant qu’il ayt comprins &: antandu 
la finifîcacion des paroles. L’anfant 
par laps de tams diminue de cette 
grand’ humidité, ha fon ame plus li¬ 
bre, & les inftrumans corporels luy 
obcïffet mieus. Lors elle commance 
à vfer du vray Ris,quand l’cfprit con- 
foit le ridicule, Sc an peut émouvoir 
le coeur, & les autres inftrumans re¬ 
quis à cet affaire.Or que le Ris des 
anfans ez premiers mois ne foit pas 
légitimé,il et fort aifé d’an juger,fi on 
y prand garde.Car ils ne font que re¬ 
tirer la bouche, tout ainfi que au Ris 
canin(ou fi vous aimés mieus, com¬ 
me on fait au Sou-ris,qui ctdcmi- 
gnardife,carefle,& attrait amoureus) 
lans aucune agitacio du diaphragme 
te delapoitrinc,fans aucune fecouf- 
fe des poumons, &C finalemant fans 
aucun fon de vois antrc-coupcc. Et 
cc Ris ne leur avient pas moins an 
veilhant, que an dormant,comme 
nous avons fouvant obfervé, contre 
l’opinion d’Ariftote,à laquelle auflî 
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contredit le bon Hippocras > dirant t km.anfan- 
„ailifi:Les anfans dez qu’ils font nds temaut. 

3 , ils sabler rire & pleurer an dormat: 
„Velhans auffrils net &pleuretim- 
,, continât d’eus mçmes, avant qu’ils» 

„paflet quarâtejours. Quant au Ris, 
cela avicnt à ceus qui font d’efprit 
galhard 3 joycus,& bien nourris 3 d’vne 
abondance de fang &: d’efpris. Car 
quand ces matières gagner le haut, 
elles rampliflet de forte les laivres, 
qu’il s’an fait vne retraccion, laquelle 
et à la vérité plus marque de joye, 
que d*e Ris. Les anfans peuvetbien 
auflî accommoder ainü leur bouche 
volontieremant 5 & à leur eciant,con- 
trefaifans le minois des rieurs 3 fans 
qu’ils an ayet ou apperfoivet aucune 
occafion: c’et,que les anfans veulct 
imiter les geftes de ccus qui leurs riet 
& les mignardet an fou-riant. Car le 
„ naturel de lhomme(ditAriftote an 
„fes Poetiqu’s)et de favoir imiter 
5 , dez fon anfance : &: différé de tous 
„ autres animaus , an ce qu’il et tref- 
„ idoine à imiter,&de ce qu’il aquiert 
„ les premières difeiplines an imitât, 
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„ & que chacun fc plaît fort àl’i- 
„mitacion. Puis donq qucceusqui 
careflct les anfans,font cette mine, 
les anfans qui les veulet imiter,fam- 
blet rire. De mçmcs rict ils an dor¬ 
mant , à caufc de l’abondance des 
efpris qui retirct la bouche . car ils 
vfet de grande nourriture , etans 
toujourspandusàla mamelle, dont 
ilsangeandretbeaucoup de fang, &: 
par confequant beaucoup d’efpris, 
îur tout an dormant: Içquels parfois 
fe pouflans au dehors,tout ainfi qu’ils 
peuvet remuer tçte, bras,& jambes 
an dormant, aufli peuvet ils mouvoir 
la bouche. Mais tantôt nous parler 
rons de cecy plus au long : revenons 
à nottre propos. An fin nous collir 
geons de ce que delfus, les anfans ne 
rire point avant quarante jours, non 
pasmçmc de long tams apres,jufques 
à tant que leur cors ait quelque for¬ 
ce. Dont le Ris précoce ou avancé, 
(lequel nous avons obfervé an quel¬ 
ques vnsavatvint& cinq jours) n et 
pas Ris légitime & vray, ains feind 
&. contrefait ez anfans de grande 
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vivacite'.duquel Virgile, grâdpoëte- 
phîîofophe, famble avoir antandu 
an Ton æglogue a Polîi©n,difant: A'S 1 -*- 
Commance mon petit anfarit, 

JJc counoitred'^nRu tamuire: 

Laquelle ha eu dis mois durant. 

Fâcherie longue & amaïre. 

Commance donc anfant petit. 

Ceùs{o parans)quïn'ont point rid y 
Dieu de fa table les dédaigné'. 

Et la Detffe pour compagne, 

Neleslteut auoiranjon lit. 

Lequel paifage interprétant Ans- a!ap 89. 
/ge Poli cia dit,que celuy quin’ha rid, 
n’et antretenu an vie,pàrle Dieu Ge¬ 
nius, & parla deefle Iuno. Car on 
croyoit ancienemant,que chacun a- 
voit Ton Genius & la Iuno, prefidans 
t fa vie. Ce que Virgile ha voulu fini- 
fier , par cette figure de parler, d au¬ 
tant qua Genius (le Dieu de bonne 
xherc , dont il et dit, Verjés du l>in ù 
CxeWius') la table et conlàcree*. &: à îü- 
«ji tvb, lclit.ainfi qu’anlegne mæmes 
„Iun Philargyre,interpretant ce paf- 
,»rage,aridifant : Aus anfans nés de 
* üoblcmaifon,on mçt vn lit au por- 
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„ tal de Iuno fage-fame , qui et de la 
„mefurede celuy d’Herculcs, &c. 
„ Donqucs la table &: le lit, font ar~ 
„ gumâs que l’anfant doit vivre, puis 
„ que on les y mettoit dez le côman- 
„ cernant. Or l’homme ha an foy la 
„ propriété de rire : dont celuy qui 
5 , nerid, commant luy peut la vie e- 
„ trevitale, comme dit.Ennius?ll ta¬ 
xe par là ,dodcmant & futilcmant, 
1 ’intcrpretacion deScrVius grammai¬ 
rien tres-cclebre, lequel an jifant le 
pronom qui , au datif finguliçr 3 eut , 
rapporte cet ade du Ris , au's parans 
del’anfant : comme fi Virgile difoit : 

Car les parans qui n'otitpoint rid , 

Dieu de fa table ^ &c. 

Et dequoy pcutfcrvirle rire des 
parans, fou-rians à l’anfant, pour le 
randrevital? Certainemant Virgile 
net pas fi lourdaut, de recomman¬ 
der & cftimer l’anfant; an le congra¬ 
tulant,auquel ies parans ayet richajns 
celuy qui fait rire de bonne hçurc, 
comme faifant preuve de fa gailliar- 
difç & vivacité,par laccion plus pro¬ 
pre au naturel de l’hotnme. Donqucs 
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il faut que ce mot, qui , foit nomina¬ 
tif plurier,&le mot d cparans foit an- 
tandu au vocatif: de forte que Virgi¬ 
le parlant à eus, leur explique pour- 
quoy il exhorte l’anfan ta rire : com¬ 
me fil difoit, 

G Ifous fespaire gr maire ^ an Vie ne de- 
meitret 

Les anfrns qui riont ry,mitis bien tôt ils 
femeuret 

Sa table Genius du tout leur interdit , 

Iunoftmbldblemant ne les "V eut anfon 
lit. 

Donqucs ccus qui plus-tôt corr 
trefont les rieurs, font plus vifs,alai- Aph T , 
gres,& (comme parlenottre Hippo- 
cras ) Prothymotercs , cet à dire, ont le 
coeur ou l’efprit promt & habile. De- 
quoy et finifice labôdance de la cha¬ 
leur naturelle pure & nette:d’ou pro¬ 
cédé ( fi ell et bien contregardee ) la 
bonne fanté & longue vie. 



Liure z.<fct 
mouvc. des 
mufcles. 
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Sduoir-mon^ft (juel<ju^npeut rire 
an dormant. 

CHap. x. 

G À l e n dit fagemant, que l'opi¬ 
nion de ceus qui affirmct lame 
des dormans çtre oifive,ct temeraire 
&: folle :finon qu’ils cuidet,telle ne- 
ceiîité de repos, çtre nompas totale 
ceffacion,ains comme quelque inter- 
miflion de fa vigueur.Car les plus an- 
dormis & plonge's an foumeil, re¬ 
mu ët diverfemât leurs mâbres,quel- 
ques vns parlet, & les autres chemi- 
nct:ce qu’il dit avoir fait luy-mæmc, 
quand vne fois il eut befoin de che¬ 
miner toute la nuit. 11 marcha prçqu 
vaftade antier(qui font uy pas) tout 
andWmy, & (que plus et) longeant: 
& ne fevelha plus-tôt,qu’il eut chop- 
pé contre vne pierre, lay.ôuy parler 
d’vnc filiie à Paris, qui fouloit aller 
chaque nuit febagner dans la rivière, 
tout an fon géant. ce quelle côtinua 
longuemant, jufquesàtant que fon 
paire, an étant averty, l’attandit vne 
fois au chemin,&la foëtta tres-bicn, 
pour 



LIVRÉ DV RIS. 303 

pour le luy faire perdre : dequoy la 
filhe s’evelha, & fut fort etonnee, de 
fe voir toute nuë ammy la ruë. On 
raconte auifi(mais il famble incroya* 
ble)qu’vn ecolier payant eu querelle 
le foir aü paravant avec vn de fes c 5 - 
pagnons,fe leva tout andormy,&allâ 
tuer Ton annemy dans vn autre châ- 
bre,dedans fon lit : puis fan retour¬ 
na coucher,fans s’evelher,ainfi qu’on 
pre-fuppofe* Car landemain matin, 
la iuftice requife de par l’hote,le trou- 
vaancorandormy:&faifieq fut fa da¬ 
gue, trouvée fanglante , il confelîa 
d’avoir fongé, qu’il tuoit celuy que 
fon difoit meurtry. 11 y ha plufieurs 
tels examples, par læquels on peut 
confirmer, qu’outre les facultés na¬ 
turelles &: vitales de l’ame ( qu’il con¬ 
fie çtre tres-puiffantes ez dormans) 
les animales aulfi travalhet:je dis cel¬ 
les qui font dediees &fujettes ànot- 
tre volonté, faites parle moyen des 
mufcles : comme le cheminer, l’am- 
braiferjle parler. La refpiraciô et aulfi 
volontaire , combien que elle étant 
necelfaire à la vie , famble aucune- 

Y 
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mant contrainte, ainfi que Galcn ha 
Luire 1. du trç-bien dcmoutréXe Ris luy et prae- 
raufclcs?** <\ uc ^amblable, veu qu’il et formé à 
laide des mufclcs, ja-foit qu’il n’o- 
beyfle toujours à la volonté ,& qu’il 
ne prenne d’elle la fource de fa gene- 
racion.Mais favoir-mon,G le Risdoit 
ætre plus-tôt dit naturel que volon¬ 
taire, nous l’anfegnerons incontinât. 
a? ‘ 11 ’ Nous avonsicy à expliquer,d’où vict 
que l’on ridauflîan dormant, com¬ 
me attelle l’expcriancc. Cy deffus 
nous avons dit 5 que de la fantance 
d’Ariftote, les an fans riet an dormât 
avant le quarantième jour, & nom- 
pas an velhant.Mais Hippocras nous 
temogne ( ce que i’experiance con¬ 
firme) qu’ils riet aulfi an velhant: tou- 
tesfois le Ris leur çt plus frequant au 
fomeil. La raifon ha été ditte au pré¬ 
cédant chapitre,que c’çt pour la quâ- 
tité des efpris & vapeurs fanguincs, 
qui multiplier an dormant, dequoy 
les mufclesde la bouche, etans par 
fois ramplis ( comme ces matières 
futiles y montet a-buttees)ils an font 
retirc's,tout ainfi qup an la convulfio. 
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HicromcGarimbcrt eftime,que les PfobI ’ I0 ?* 
anfans rjet an dormât, pour ce qu’ils 
fonget. Ht telle et l’opinion de^noz 
famés: laquelle peut ætre reproùvce, 
quant aus anfans qui font dans les 
quarantejours:s’il et vray ce que dit ^ 
Ariftotc,quc les anfans ne fonget au- 
cunemant ctans nés de nouveau, & nim.cha.io. 
que la plus grand part comraancc à 
fonger apres la quatrième annee. 
Toutesfois luy-mæme famble con- Li-7.ci1.xo. 
fefleran vn autre palfage, qu’ils fon¬ 
get bien plus-tôt, voire avant qua- 
râtejours. Aquoy faccordet, tant les 
médecins, que la raifon avec l’expe- 
riance.Car Hippocras an l’aphor.24. 
du troifieme livre, où il propofe les 
maus des anfans nouvcllemant nés, 
il mgt antre autres,les peurs & fray¬ 
eurs an fongeant : dæquelles Galen 
au commantairc donne raifon. Ainfi 
Rhazis & Avicenne, confirmans la 
raifon d’Hippocras affirmer, que les 
anfans fonget deus mois apres leur 
naiflance. La raifon qui contraint de 
recevoir cette propoîiciô,et telle:Les 
bçtcs fonget evidâmant, orfanfant 
Yij 
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net point inferieur a la baite,quât à la 
phantafic (au-moins depuis qu’il çt 
fevre j ayant pâlie deus ans ) laquelle 
fans doute opéré an cus.Donqucs ils 
fonget avât quatre ans. Ce que nous 
voyons par experiance.Gar il y an ha 
qui nemarchet,ne parler que biépeu, 
lçquels toutesfoisan dormant criet, 
difet quelques mots,d 5 net des coups 
de ..pies, & de poin,s’afliet,& fe veulet 
drelfer(commc les grans qui fonget) 
repetans ce qu’ils ont fait le jour. 
Quelques-vns repondet pour Ari- 
ftote, qu’il n’y ha point de vrays fon- 
ges, avant quatre ou cinq ans, ains a- 
ftions moyennes antre dormir 8 c 
velher.I’aymciois mieus dire, que ce 
grand Philofophe ha antandu , des 
fonges dæquels on fe fouvicnne. Car 
il ajoute fagemant, que les anfans fe 
peuvet tard fouvenir de leurs imagi¬ 
nations-C’çt d’autant que leur cer¬ 
veau çt fi mou, que les impreflions 8 c 
concepcions an font tantôt effacees. 
Etvoicy la differancc que nous met¬ 
tons , antre l’obly des anfans, 8 c des 
vielhars ( car tous deus ont la memoi- 
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rc fort courte) queles vieus,des cho- 
fcs qu’ils comprcnet journellemant, 
ilsn’an reticnnet gureres, & nes’an 
fouvienet pas de là à quelques jours; 
parce que an leur cerveau fec &: dur , 
Îcsimpreflions font legieremant an- 
grave es. Dont bien tôt an font effa¬ 
cées.Mais ce qu’ils ont fu au très fois, 
leur demeure fort imprimé, retenu 
de la fechcrefle. Au contraire, lés an- 
fans aprenet fort foudain, ôc obliet 
de masmes : toutefois de et qu’ils a- 
prenet : maintenant(dautât qu’il fan- 
grave plus avant )-fis fan foüvicnct 
plus long tams,quc les viens. Don- 
ques ( dira quclcun)ils fc peuVet Sou¬ 
venir du ridicule, qu’ils ont-obférvé 
an vclhant.Mais que peut atVOir* ob- 
fervé, ou fc fouvenir vn anfat de cinq 
où fis mois, veu qu i! ne couribit les 
chofes,côme nous avons remontré ? chsp.9. 
Ou fil l’antand & counoitan veillât, 
pourquoy ct-ce qu’il ne rid^adonc ? 
L’objet prefant ne l’emeut il àutant», 
que fait celuy qui çt reprefanté de là t- r 
memoire à l’antàndemant î Mais il' 
ne fe faut plus longuemant arrêter 
V iij 
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à cccy ,veu que hous tenons le Ris 
des petis anlans pour contre-fait &: 
illégitime, corne le Ris de chien. Dôt 
les raifons qu’on allègue pour Arifto- 
te,conviendront mieus à l’autre Ris, 
quiet fait des grans an dormant. Cet 
qu’anfongeant,;ils remettet an me- 
moirc.ee qu’ils ont vùlc joundequoy 
ils (ont peu moins emeus, que des 
chofes prcfantes.Parquoy ceùs qui 
font plus anclinjs addonnés;à rire, 

riçtjtput le joufifort deroefaremât, 
rietaufc volontiers an dormant. Ce 
que jay fouvanttobfervé à dés famés 
gca(&%ioyeufe$,gajhardes, & qui n’a 
voint guiçres dépanfemant •.comme 
aujc;o.ntraire,d’autres pleurer fort an 
dormant,. Et il n’çt pas plus mai-aife 
de rire pour lors, que de parler ou 
cheminer; lçqu elles. accionsl’ame c- 
xejrpe pareillemant,au moyen des in- 
ftrumans, qui fervet à lavolontc*. Il 
n’y ha pas faute d'objait : car la mé¬ 
moire le peut reprefanter,corne nous 
Chaf, 4. venons de dire , & l’avons remoutrô 
au premier livre. Audi la faculté' n’çt 
du tout aflopie,laquelle refprit agite 
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durant le fommeil. D’avantage les in- 
ftrumans requis à former le Ris,com- 
me le diaphragmera poitrine,le pou- 
mondes mufcles delà mâchoire baf¬ 
fe, & des laivres, agilfet bien an dor¬ 
mant pour autres occafions. Si donc 
les inftrumans y font appareilhes, & 
les objais ramantcus n’v manquet 
pas,à quoy tiendra-il qu’on ne rie an 
dormant? Les caufcs etans difpofees 
& ordonnées ainfi qu’il appartient, 
il et impoflîblc que naturellemit l’eif- 
fait nes’ah anfuive,comme anfcgnet 
les Phyficicns.Mais favoir-mon ,fi le 
Risabfoluëmant çt naturel ou volo- 
taire,ou mêlé dptous deus,nous l’an- 
fegnerons au chapitre fuivant,an 
nous aquitant de cequ’avons promis 
par cy-devanç. 

D’où Vient que le Rts echdppefort 
fouddin , £7* qtton nç \c 
peut retenir. 

C H A p. xi. 


font des gras merveîhcs du Ris, 
V-acommant il échappé fi vite, qu’il 
Y iiij 
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famble venir fans nottre fu .& à la de^ 
robcer&commât quelquefois nous 
laiflans gagner au Ris,nous ne le pou¬ 
vons arrêter,&: (opprimer. Car quâd 
nous rions à tout rompre, amportés 
du Cachin,il n’çt an nottre puififance 
de fermer la bouche, n’y d’avoir l’ha- 
leine à nottre commandemant : de 
forte que l’air defalhant, aucunefois 
on çt pour ctouffer.Et-cc point d’au¬ 
tant , que les efpris fortet de grand’ 
vite(fe,& d’vn foudain inopiné raour 
vernant?Car cette acciô famble tou¬ 
te fpiritueufe,&: partant impetueufç, 
comme auiîi nottre Hippocras ha 
furnomme'les efpris impttueus. Or veù 
que cçt efprit coureur,tant par la te¬ 
nuité de fa fuftâçetref-claborec, que 
de fa chaleur tres-futile,pa(feanvn 
momant par tout le cors, &c çt rauy 
par tout, il ne fe faut emerveiller, s’il 
va tât vite qu’on ne le puifTe arrêter. 
Car il n’çt pas an nottre puilfance, 
d’appaifer les efpris qui font émeus 
sdans le coeur ; & ancor moins de ré¬ 
primer ou retenir, ceus qui an fortet, 
& font tranfportc's impctuçufc mant; 
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veu que leur violacé çt extreme. Da¬ 
vantage, le mouvemant du cœur çt 
naturel,Si nom-pas volontaire, tant 
eeluyqui Fait la Diaftole & Syftolc 
perpctuëllemant,que celuy des affec- 
eions ou pallions de lame : ainfi que c{ja 6 
nous l’avos moutré au premier livre. 

Mais vous dires , leRisfe fait par le obieccion ’ 
moyen des mufcles, qui font inftru- 
mans au fervice delà volonté.Ie le Rcponfe. 
confelïe:mais quand ils font côtrains 
dé fuivre le mouvemant du cœur, 
pour lors ils famblet çtre naturelle- 
mantemeus, tout ainfiquelecœur. 

Et peut çtre dit tel mouvcmant,ravy, 
comme çt lvn des mouvernans des 
fet planettes.Ancoresjnfîfteresvous, oblccclon ‘ 
difant,que la refpiraciô n’çt pas mois 
neceflairc & contrainte,qu çt l’obeïT- 
Fance des mufcles au mouvemant du 
cœur par le Ris:& toutesfois nous dj- Li.du moq- 
fonsavec Gaïen,qiië larêfpiraciorr çt uc d ? s u 
puremantvolontaire,Si nompas na- c cs ‘ 
turellernonob liant qu’elle foitjeonti- 
nuëllemant pratiquée, tant an dor¬ 
mant,que fans y panfer. Et la raifon 
pourquoy nous la difons volontaire, 
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çt.<jucnou$la faifonslogue ou cour¬ 
te,trequante hâtive, ou rare & tar¬ 
dive,comme il nous plait : & la rete¬ 
nons longucmant,voire la fupprimôs 
du tout, comme fit le ferviteur Bar- 
barc. Or de 1 arrêter quand il nous 
plait,& puis la reprandre, c’çt vn eu- 
vre yplontaire,&: non d’va inftint ou 
moüvemat naturel, Car(ditGalé)fi ce 
qu’on fait,on le peut arrêter à fô plai- 
fir, le faire aulfi ou plu tôt, ou plus 
tard , plus grand & plus petit,ç’çt biç 
vn mouvemant Volontaire.Tel net 
pas cçluy du cœur & des arteres : car 
il ne fe hâte ou retarde, agrandit ou 
appetifle, s’arrçte ou refait à nottre 
veul,ains leurs mouvemans font na¬ 
turels. Et que toute la refpiracion foit 
volontaire, ledit Barbare le moutra 
bien,qui(comme Galen recite)tranf* 
porté de colere, &; refolu de mourir, 
ne fit que fe getter par terre, Sc retc- 
itepenfc. nir fon haleine.Il demeura longue¬ 
mant immobile,an fin feveautrant 
vn peu,mourut ainfi.b-a mçme raifon 
ne peut çtre rapportée au Ris :vcu 
que comme le mouvemant du cœur 
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et totaîernant naturel,& n’ôbeyt à la 
volonté,ainfi l'agitation - & ebraplq- 
mant des mufcles qui l’anfuivet,et 
involontaire. Y ray çt que la raifon, 
donnée au feul homme,bien fouvant 
tache d’apptifer les affections a &le 
mouvemant qui les fuit 1 } favoir çt§ 
quand clic anfegne &: renioutre que 
celàçt mal feant.A cettefuafiô quel¬ 
quefois le egeutcofant yfc luy obeyt 
politiquemant * ainfi que nous avons 
dit au premier livre. Autrèsfois ilny CIia 
ha raifô quileretiene,ainsjçôme vtm 
bçte çt ravy&trafportédes affeccios,- 
voire bfé fouvant il tire àfoy la volô-f 
té& la raifon mçme. Car là-force des 
pallions çt aucune fois fi vehemante, 

Sç le lien des puiffances de l’ame çtfi 
étroit, que Type amportç faûtre.dot Primi mo¬ 
le Phyficiedit.que les premiers mou - tusn6 [ unt 
vemans ne font au pouvQit. de i ho- homini*. 
me.Sidonçla raifon peut an fin cp- 
mâderà la notable emptio du cœur^ 
le Ris ceffe incontinanr. Et s’il n y a- 
quiefee aucunemant, là volonté s’ef¬ 
forcera de retenir les mufeles,& les 
contraindre de n’obeyr à l’affeccion. 
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Mais le plus fouvât & la volonté mç- 
me, & les mufcles Tes inftrumas,font 
ravis & amporte's an dépit qu’ils an 
ayet.Et quant aus mufcles > c’çt bien 
toujours tant que le Ris dure. Car 
telle £t la neceffite de fuivre & obeïn 
afin que s’ils etoint retifs & refiftans, 
il n’avint danger de fuffocacion, ou 
que les membranes delà poitrine ne 
Vinfetàfe ropre &dcchirei‘:cômeno* 
àvôs dit au premier livre.Etpource,le 
Coeur emeutireaifemât le diaphrag¬ 
me,leql fecdüt la poitrine, & la poi* 
trine ébranlé les autres inftrumas de 
la volonté, învolontairemât toutes- 
fois. Ainfi ce mouvemant du cœur, 
qui çt puremant naturel, fe fait fétvir 
ân dépit qttils an ayet, : des inftrumas 
de la volontéretans contrains & for- 
/ cés de la neCeflite.Pourtânt il fe faut 
moins emervelher, fitelle agitacion 
liepcut ptroarretee de là raifon, ains 
.piafie outre corne vne bçtc, Car tou- 
tèsJesaffcccions font involontaires, 
fi^fontemeuës &meüvet du feul na¬ 
turel. A elles s ? accommod et les muf- 
çlçSjfi la raifon le permet,& qu’il y ait 
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deliberation: comme an la colcre.de 
f’an vanger,an la peur de f’anfuiç&c. 

Mais au Ris,à peine la raifon peut an 
fin aetre la maitrefle : d’autant que la 
neceflité contraint les organes de la 
Volonté,de ceder & complaire à telle 
affection & au mouvemant du cœur. 
Donques le Ris çt volontaire,com¬ 
bien que veulhes vous ou non,il Foit 
excite de la force du cœur, ainft que 
nous difons delà refpiracion. Et ma¬ 
rnes il fera volontaire, de ce que bien 
fouvant il farræte au commandemât 
de la raifon, quand clic remoutre &: 
perfuade tel Ris çtre abfurdc.Et que 
d’alheurs,les inftrumans delà volon¬ 
té font Faction du Ris, quoy que ce 
ne foit par commandemant de la vo¬ 
lonté'. A cecy æt prçque famblable, Liu. s. du 
ce que Galcn ha prouvé de la refpira- dcs 

cion : favoir çt, qu’on la peut dire >o- mu c cs ' 
lont dire-contrainte. Voicy fes paroles *. 
j, qiiand bien on ne pourroit de tout 
„ an tout retenir fon haleine, ancor 
„ ne diroit-on pas que la refpiracion 
,, ne foit volontaire. Car des accions 
„ qui fe font par mouvemant volon- 
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„ rc,il y an ha qui font libres, & les 
35 autres fervet au befoin du cors* Les 
,3 premières,fe fôt toujours fans aucü 
5 , ampechemant: les fécondes, nom- 
3, pas toujours,ains an quelque tams, 
„ & par mefure.Car le cheminer,par- 
„ ler 5 & prandre,font acciôs abfoluë- 
3 5 mâtlibres:d aller felle 3 &; de piffer, 
3, ce font remedes à quelque befoin 
3, du cors. Or il y ha des jans quife 
„ font tenus de parler deus ou trois 
3, ans(côme on dit des Pythagoriens) 
35 pourleur plaifir ou volonté:mais de 
35 retenir fa fiarite, ou fonvrine, durât 
33 quclques années,ou quelques mois, 
3 ,onnc peut,nompas mçmeguieres 
3) de jours. Car ces matières preflet 
3 , tellemant, &: donnet quelquefois 
telle angoiife, ou de leur quantité 
3 , pefante,ou de leur acuité' piquante, 
„ que quelques vns ne peuvet attan- 
33dred’etreaus prives.Donquesl’ac- 
3,cionde refpirer etfamblable à ceL 
33 les-cy,voire elle côtraint beaucoup 
„ plus,& fa neeelïite çt pi 9 hatee. Car 
,, il çt à craindre quon ne meure, fi 
„ on ne refpire: & c’et vn’ extreme fa- 
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j, chérie que d’aitre étouffé. dont ne 
„ fc faut ebayr,s’il çt fort mal-aifé de 
3 , retenir du tout fon haleine. Pour- 
„ tant que perfonne n’eftime, de ce 
„ que nous pouvons abftenir totale- 
mât de parler(s’il nous plait) Sçnous 
5) ne pouvons retenir la refpiracion, 

,3 que la parole foit euvre volontaire, 

,, Se non la refpiracion. Voilà ce qu'il 
an écrit: & à fon imitacion nous pou¬ 
vons dire,quelcs mouvemans qu on 
voit au Ris, font volôtaires (combié 
qu’ils foint fais par contrainte de là 
neccffité) fauf èc excepté celuy du 
cœur,qui exprime les affeccions .Or 
fi cela çt vray,au Ris y aura vn melin- 
ge de mouvemans naturel & volom 
taire,tout ainfi qu’an la vuidange des 
excremans inteftinaus &c de la veflie. 
Caria veille & les boyaus rejettet 5 c 
repouffet leur contenu,par vn mou- 
vemât naturel, fi la volôte le permet, 
& que les mufcles du vantre aidetà 
ce naturel mouvemant, an côprimât 
lesinteftinsSdaveffie. An la refpira¬ 
cion il ny ha rien du naturel, outre là 
necdïitéjiaquellc net jamais contée 
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antre les eau fes efficiantes,ou les in- 
ftrumantales. 

Sauoir-mon i fi le mouuemant naturel des 
arteres et change par le Ris , 
quel il cet. 

Ch ap. xii. 

1 L certain, que les artères imitet 
■* propremât le mouvemât du cœur. 
Toutcsfois on peut douter , fi elles 
font inftrumans des divers mouve- 
mans qu’on void au Ris icômcdel’e- 
largiifemant de la bouche, l’agita cio 
de la poit rine, des bras 3 &c. Car fi les 
arteres fervet au cœur, tout ainfi que 
les ners au cerveau, & les veines au 
Cbap. y foye,il famble que les arteres fe doi- 
vet accommodera exprimer les paf- 
fions du cœur. Mais nous avons an- 
fegné au premier livre , qu’elles ne 
font caufe des mouvemans qui font 
le Ris : ains que ces chofes font faites 
Liu. i.ck y à l’aide des ners , qui fervet à la vo¬ 
lonté. Dont il fanfuit, que les arteres 
ne cocurret point à la fa&ure du Ris. 

Mais 
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Mais la queftion çt, favoirmon fi par 
le Ris les artères font aufli agitées, 
outre leur coutume : lequel doute 
nous avôs long taras ha promis d ex¬ 
pliquer. Donques il fera bon d’an di¬ 
re quelque chofe. 

Galen anfegnant, comme le pous Liorc 4-J« 
çt changé des affeccions de1ame,pout.ch!». 
„dit: Par le courrons le pousçt haut, 

„ grand, v chômant,Vite, frequant. 

• „ Parla joye grand,rare, & tardif, ne 
j, différant rien an vehemanec. Parla 
„ triftefle,petit, languiflant, tardif & 

„ rare. De la peur reliante & vehemâ- 
,, te,vite, élancé,defordonné & ine- 
„ gai. De la crainte inveterce, il çt 
„ famblablc à la triftefle, &rc. De ces 
propos il appert evidammant, que le 
mouvemant des artères æt altéré par 
lès pallions de i’efprit. Ce qüe nous 
pou vons aufli confirmer par raifon, 
an Cette maniéré. Les artères fonte- 
muës du cœur, d vn mouvemant au 
lien du tout fàmblablc. Si donc par ^ 
•les affisccicms le ooéut çtdivcrfemant 
etneti, ainfl que nous avons écrit au 
premier livre, lé pous des àrterés va- ci> *F**» 

X 
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riera auiïi par les afFcccions : & au co- 
traire, léchangemant du pous félon 
les pallions, arguëra le cœur fambla- 
blemant cmeu. De laquelle preuve 
jÿous confirmons afles, que toutes 
affeccions font dues au cœur.Or que 
des arfer.es onpuifle deviner les par¬ 
lions de famé logées au cœur, Erafi- 
ftrate médecin træ-expert 6c i.nge- 
nieus * l'ha-bien montré, quand du 
pous elâce'il recounut l’amour d’An- • 
tiocheà l’androit de fa marâtre. Dot 
la queftion et an Galen,s’il y ha quel¬ 
que pous amoureuse Puis donc que 
la principale caufe du Ris , set. du 
-nombre des affeccions, fans doute le 
pous doit, être change par le Ris : de 
forte qu an imitant Sc fuivat le mou- 
vemanî du cœur, il fefa plus frequat, 
plus hâte,Sc aucuneniâtinegal • Mais 
quel et Iç propre pou^ dm rieurs?Sa- 
.lcg.ba bie anfegne,qjtoute& les?»fFe.ç- 
cfons de .l’efprit phjîçgeJbkj p 
qu’es îfdpptes. if èîffîiHîple, 4c prteqpe 
toujours^aUez melgés f coiifufeS. 
inegah, Çc qui et, déclare" parfago¬ 
nie ou frayeur,la honte*#!® Ris>: W 
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quelles pallions ne differetguieresau 
mouvemant du cœur. La frayeur i ou 
agonie,£tvne pafïion tuclee de peur 
& de colore La peut retire an dedans 
le fan g &: les efpris ; dont les parties 
externes du cors font froides::la co¬ 
lère les attire an dehors, les fond & 
échauffé .Or à ccus.qui qnt peiityle 
pous £t trç-.petit &r fûrtdebile:aueo- 
traire,aus courrouces il et trç-grand, 
fort &: vehemant. Donques ah la 
frayeur le pous fera inégal 5 mêlé de 
deus contraires: & an la honte Lm- 
blablemant. car Cet vn mouvemant 
qui approche de la cholcre , par le¬ 
quel celuy qui fe Tant coupable, fe 
courrouce à foy mçmej pour la faute 
commife,& prçque s’anchatie &:tâ? 
fe,craignant la fanfare, jugémant &: 
reprehanfîon dautruy. Lors an pre¬ 
mier heures efpris recouret au dedâs 
puis foudain ils revienet au dehors, 
catsilsnerccournoint, ce feroitpu- 
remant crainte, & non-pas honte. La 
honte ou vergongne fe fait tp.ut à 
coup, la Vertu animale nattandant Liu - t <îc * 
auçun mal,comme dit Galenmins cl-Jy^j' 8 
X ij 
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le aviét de certaine roolleflc & crain¬ 
te naturelle,quand on ne peut andu- 
rer d’ætrc au-prcsd’vncpcrfonncpl* 
digne ,ains on an voudroit abftenir, 
& defire(fi on pouvoit)de s an retirer 
incontinant.Parquoy côme refuyant 
tant feuleman t, laditte vertu fe retire 
au dedans,fans aucune refrigcraciô. 
Car foudain la raifon incitant & ex¬ 
hortât la partie de lame pafliblc ( c’æt 
à dite,qui çt ctonncc & hôteufe) elle 
revlét & s’emeut an dehors. Le mou- 
vemâtdu Ris n çt guicrcs diflablable 
à ccus-là,cômc nous avons propofe'. 
Car le Ris çt fait d’vne faufle lidfe,&: 
defaulfe trifteife, ainfi que nous avos 
Cksp.14. moutré au prcmierlivre.il y ha donc 
contraires mouvemans, dçquels l’vn 
va an dehors, Sc l’autre an dedans:& 
par ce que celuy qui élargit furmom- 
te, il fe verfe beaucoup de chaleur, 
avec le fang & les efpris. Quant au 
pous du Ris,il çt inegahtout ainfi; que 
ezdittes affeccions, fautelantpar in- 
terrupcions, comme il çt vray-fam? 
blablc. & pour ce refpec il convient 
fort avec la honte,&la frayeur. Que 
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plusçt,le courrous, ia-foit qu’onlç 
tienc pour fimple,toutefois il çt exci¬ 
te de contraires mouvcmans,quifc 
rapportet aucunemant à ccus-là. Car 
prcmicrcmanr le fang le ramafle au 
cœur à grand’force, où il boul quel¬ 
que peu de tas: puis il fort an dehors 
plus ardant qu’il n’etoit. Le premier 
decesmouvemanSjÇttclquc de tri- 
ftcfle,pour la fâcherie qu’on ha de 
l’injure reflue, donc le fang refuit & 
fc rctire.L’autre çt d’vn efprit qui de¬ 
mande vangeance:& pourtant il re¬ 
tourne au dehors. La honte fait de 
mçme,fauf que cçtpar autre moyen, 
&plusdoucemant.Doqucsces qua¬ 
tre pallions ont prçque famblablç 
analogie ou proporcion aupous:fâ- 
voir çt,le Ris,la honte, le eourroüs Sc 
la pcur:lçquellcs convienet auflian 
plufieurs autres accidans. Car la rou¬ 
geur du vifàge, le larmoyer, la fucur, 
& la rcjeccion des cxçremans tat des 
boyauSjqucdc la veflie, lampeche- 
mant de la libre refpiraçion, & quel¬ 
ques autres acçidans, ne font moins 
ez dittes affeçcions,quc au Ris : Du- 
X iij 
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quel ils differet au tremât an plufieurs 
cliofes,& mçmemant an cecÿ, que 
nuitonques mourut de colere fi nous 
croyons Galen(ce qu’il faut antâdre, 

, de martfoudaine,fur le champ,&im- 
mediatemant),mais de frayeur , plu- 
fieurs . An outre, quelques vns font 
mors de vergongne,comme Ton dit: 
mais du Ris,fort peu de jans,comme 
nous dirons an fonlieü. 

P ourquoy et-ce que les gretns rieurs 
deuienet aifemant gras. 

CH AP. XIII. 

^T O v s avons fuffifammât demou- 
■ 3 r,ttrécy delfus,quele Ris f’emeut 
facilemant,d’vne abondance de cha- 
lçur, &c de fang qu’il çt fort fa¬ 
milier à cens qui font bien, nés,an 
bon-point,gras &: reffais. Maintcnât 
il faut dire, pourquoy cæt, que du 
rire frequant on devient gras.Car ce¬ 
la revient præque à vn , & fe con- 
torner queceus quiriet plus volon¬ 
tiers, font plus anclins à venir gras, 
& que les gras riet plus volontiers. 



LIVRE DV R LS. 515 

Pour expliquer cçtte queftion, il faut 
an premier lieu lavoir,qui ætla caufe 
efficiante, & la trçatiere de la graiffe 
car de là on praàdra lefTancc du fait. 

La rhatieré de lagràiife ætylàporcipn 
plus douce, grafieyhuyleufe. &. aëree 
du fang loüabler& pur, laquelle état 
plus copieufe, &: ne Te confumant an 
la nourriture des tbambresV non abk 
Ibrbee d vnc chaleur cuifante, ne cô- 
vertie an humeur coieric, ne an fer 
mance ( car c<xt vne mçme matière 
de la colere,du Tperme & de la igraif- 
fe)rancotrant les membranes ou pel¬ 
licules , & la peau, s’y epaiflit fige,à 
raifon de leur danfite principalemât. 

Ce quieteuvre dechaleur, & non- 
pas de froideur : comme j’ay demou- 
tré an vn Paradoxe contre l’opinion 
de Galen. Carie froid ne mérité çtre para 7 dec 
dit auteur de choleTï .loüable,com¬ 
me çt la graifTe. Et c’æt vrayemant la 
chaleur, qui peut feparerla porcion 
aëree & Jhuyleufe du fang, & la mou¬ 
voir ou porter fà & là an forme de 
grolfe vapeur, jufques à tant qu’elle 
s’arrçte^epaiiTie de la dâfité des mem- 
X iiij 
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brancs, &: non de la froideur : qui'çt 
moindrç an telles parties fpermati- 
ques(ainfi quej’ay prouvé an vn au¬ 
tre Paradoxe) que cz fanguines.Cettç 
mçme chaleur, fait quelque chpfe 
d avantage an la matière de la graifle. 
Car il la cuit,& an cuifant l’cpaiflît,la 
randât de famblable couleur aus par¬ 
ties qu’elle s’attache. A ce faire, il çt 
debefoinque la chaleur foit douce 
& tamperee. car la chaleur acre &C 
boulhante diflipc & confume la ma- 
tierc.Pourtantceusqui font colcrics 
de nature.lors qu’ils s’adonnet au re¬ 
pos,fans foucy,&fans peine,s’ils font 
bonne çherc,& fc traitetbien, ils de- 
vienet aifemant gras,& perdctleur 
naturelle maigreur.D’où nous pou¬ 
vons colliger,que ce n’çt la chaleur 
brûlante & feiche,ains la douce 
molle,qui et caufe efficiâtc de la graif 
fe.Or fi cela çt,8da mçme chaleur hu¬ 
mide (qui accompagne le fan g co- 
pieus)nous rand andins au Ris,corne 
cy delfus nous avons anfegnc,dc mç- 
mc fource procéderont l’habilité à 
rire,& l’amas de la graifle,Car c’çt l’a- 
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bondancc du fang, & de la chaleur, 
qui nous rand plus proms à rire : co¬ 
rne au contraire les frois & fecs,pcr- 
Tonnes mclancholiques, font inep¬ 
tes au Ris. La mæme chaleur anvc- 
loppec de grand' & douce humidité, 
fait de la graiflfe an abondance : veu 
quelle ne peutaetre piquante, étant 
actrampee de beaucoup d’humeur, 
& que ne luy manque maticrcà foi- 
fon.Or le Risfait à la gcneracion de 
la grai(Tc 5 anxette forte: On voidque 
le Ris dilate les pores, & raréfié tout 
le cors. Par le mæme aufli le fang 
æt attcnuejfondu,& aifemant rcfolü 
an grofle vapeur. De la frequante 
agitacion & concuflion,præquc de 
tous les mambreSjladittc vapcur( qui 
xt la porcion plus graflfe du fang) 
xt portée & ravie par tout le cors. 
Ainfi donc il fe fait bcaucôup de 
graiflc,veu que l’humidité 7 aëree dif- 
foluë an vapeur,patfe faeilemât par le 
cors rarefic'.&de la chaleur emuë,il ft 
elaboré.côtrc les mâbranes &la peau. 
Il y ha bien an pluficurs perfonnes 
grand’ humidité 7 alimantaire : mais 
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par cc qu’elle n’æt atténuée,ou qleur 
cors xt trop ferré, il fan fait fort peu 
de graille, ains præque toute fan va 
an chair. Or le Ris fait lvn l’autre: 
car il raréfié les cors, & atténué les 
humeurs:&an outre,il conduit la va¬ 
peur fà & là, fans qu’il la dilfipe. De 
ces raifons on peut an fin colliger, 
pourquoy cçt, que la rejouyflànce &: 
le rire fouvant randet lçs cors plus 
gras. Le mæme difeours anfegne, 
pourquoy ceus qui fonrxhaus de na¬ 
ture,comme les colerics, fort proms 
à rire, angrailfet aifemant,fils affam- 
blet quelquefois beaucoup de loüa- 
ble humidité. Car c’æt vne mme 
matière, celle de la grailfe & de la co¬ 
lère. Apres ceus-cy, riet plus volon¬ 
tiers (& de là aufli devienct plus gras) 
les phlegmatics. car ils ont afTes co- 
piculcf la matière de la grailfe, & la 
chaleur xt an eus fuffifâmant excitee 
du Ris,telle qu’æt requife à cet qu- 
vrage.Lc moins de tous riet,& à pei¬ 
ne jamais fangrailfet(s’ils ne changct 
de cori}plexion)lcs frois& fecs,qu’on 
nomme propremant mélancolies, 
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Car ils combatet de deus qualités les 
caufes delà graiife,qui font la cha¬ 
leur & l’humidité. Lamæmecôdiciô 
contredit au Ris, veu qu’il æt excité 
de la chaleur,comme nous avons de- cbap. 
moutré. Donqucs le Ris æt familier 
à ceus qui angraiifet facilemant : & 
par contre,ceus angraiflet facilemât, 
auquels le Ris æt familier;, Mais fa- 
voir-mon fi le Ris prodigue æt fain 
ou non, il le faut voir à-partu Car 
quclqu’vn ( paravanture ) pourroit 
cuider,que d’vncchofe faine,ou qui 
linifie bonne fanté , il nan pour¬ 
roit avenir vne qui fut mal faine.Tou 
tesfois le rire ha fort nuy à plufieurs, 

& an ha fait mourir quelques vns, 
comme l’on dit. Parquoy nous cfti- 
mons ætre digne d’inquificion, quel 
bié & quel mal peut apporter le Ris; 
ce que nous voulons déformais e- 
plucher. 
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Quel bien Apporte le Ris , & fi quelque nu- 
Ude peut guérir à force de rire . 

CH AP* Xllli. 

C Omme l’çtre joyeus, & promt à 
rire,finifie vn bonnaturel, & pu¬ 
reté dé fang, ainlî par contre,cela ai¬ 
de à la fanté du cors &de rcfprit:ainfi 
que l’experiànce, jointe à la raifon, 
nous moutfe. Garfi le Ris hapù for- 
tir piques vns hors des grades mala* 
AnUprefa- dies, comme nous avons propofé au 
ce * premier livre, combien d'autres co- 
modités, que l’on aperfoit moins, 
„ nous peut-il apporter? Le cocur(dit 
CI1.T7. verf. „ Salomon an fes Proverbes ) ambel- 
iu „ lit le teind,mais l’cfprit trille deffei- 

„ che les os. Parquoy ceus font bien 
fages,&pourvoyetbien à leur fanté, 
qui vivet joyeufemant, riet fouvant, 
& ne faccablet d vn fardeau de pan- 
femans te. affaires , fe tuans pour les 
biens de ce monde, corne dit le vul¬ 
gaire. Ils fuivet prudammant le træf- 
fain copfeil de MarlîleFicin,où il ex¬ 
horte fes amis an cettç forte:Vives 
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„ ioyeufemant, dit- il. Lecielvousha 
„ créés delà liefie, laquelle il ha de- 
„ claré de fa faffon de rirc(qui Tôt, Tes 
„ dilatation,mouvemât ôcfplandeur) 

„ comme an s’ebaudiflant. Il vous 
„ confcrveraaulfi par vottreliefle.Et 
„ vn peu apres : Afin que vrayemant 
„ vous viviés Tans foucy, n'aye's pas 
„mæme ce foucy,que vous fouciés 
„ jamais fogneufemant, par quelle 
„ diligeanec principalemant vous 
„pourrés éviter les foucis. car cet v- 
„ nique foucy,brûle plus le cœur des 
„ hommes(helas mifcrablcs)que tout 
„ autre foucy . Qui fait vfer decere- 
„mede,il allongit fa vie: veu que la 
jj longueur d’icellc depand(pour la 
„ plu-part de la chaleur naturelle. Sur 
ce propos on dit vulgairemât,que le 
rire 8c çtrcjoyeus,ampcchc de venir 
viens.Mais pour moutrer anbrieÇlc 
grand bien & profit qui provient dù 
Ris,nous expliquerôs celle des preu¬ 
ves,qu’à bondroit famblela plus mal 
aifee de toutes?: g xt, que l’on peut 
mæmcspar le Ris éviter-^e dan gier 
imminant de ta mort. 


première 

hiftoirc. 


Seconde 

Liftoire. 
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On conte d’vn malade, qui ctoit 

fortbas:auquel le medécin ayant or¬ 
donne vn potus de rhabarbe, voyant 
depuis que le malade etoit ampiré, 
révoqua Ton ordonnance: & ne vou¬ 
lut que la médecine luy futbalh.ee. 
Dont lapoticaire l'ayant laiifee.fur la 
table du malade, étant forty de la 
chabre(avecles autres afliftans) apres 
lùôfieur leDodeu^poutfavoir ce qu’il 
jugeoit de cette maladie : le malade 
refta feul an la châbre -avec vn vieus 
.Cingc.Cettuy-cy bien tôt apres faute 
fur la table,pi âd & découvre le gobe- 
let,tatelamedecine côpofee de dous 
&: d’amer. L’ayant goutte, il.fait -vne 
grimace,fecoüantlesdreilhes, Puis 
an regoute vn peu: & là trouve côm- 
me antre-deus . An ifin ik fe hazafd.e 
de boire tout. Mais :ayan;t.fiinty plus 
d amertume au fond queau deflus, il 
jette le gobelet dîme foiere: fi grari? 
de, & d’vne mine fi ridicule■, que lè 
malade attahtif à cettoicingeriç jiê 
mit fi fore,à: rire, quedepuis il cotn- 
manfa àfairc melhetirç fcbem- ^ m 

On lit aufli d’vn t|ui guérit par le 
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Ris,que luy émeut vnautrc Ginge,de 
fa mine &: contenance, voulant con¬ 
trefaire le médecin. Le médecin a^ 
voit fait détourner l vriile furvn rc- 
çhaut.Peu apres il fort de la chambre 
fantât mal du malade, qui avoit per¬ 
du la parole, & fambloit ne voir, ne 
ouïr plus. Les afiifliâs fottet quand 6 ç 
le medecin,pour favoir ce que luy an 
fambloit. Ce.pandantleGingeprâd 
l’vrinal, le remet fur le feu : puis le 
prand par le bord^ dcvne main : & de 
l’autre- foutient! le fond : comme il 
avoitvéu faire £u médecin. Mais il le 
trouva ineôtinant fi chaud y qu il jetta 
tout par terre, dyne .telle grâce, que 
lé pariant attantif à ce myfterc, fc 
ptint bien fort à rire, & tantôt apres 
recouvra la parole. - • j . <.ü.: L jiqmoi . ^ t \ . 

On raconte d’vn autre Cirage, qui Troifiemë' 
fut auifreaufe de- la guerifomde fon hlftoue - 
maitre,médecin de profeffionÿàban-? 
donne des autres médecins: &: dit on 
que célà a vint à nottre ville de Mo* 
pelier. Ce medecim etqit etrangieg 
îans famé Scians anfansjîferyfedejani 
qui attandoint fa dépouille. Dont le 
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voyant fort bas, chacun d’eus fc faf 
fit de quelque chofe. Le Cingc voyât 
ce rerauëmant de ménagé , prind 
pour&partlc chapperon rouge four¬ 
ré, que fon maître portoic ausadtes 
folamneIs:duquel il s’affula d’vne tel¬ 
le grâce devant luy, que le pariant 
print fi grand plaifir à contamplcr 
toutes ces cingcries,qu’il fut côtraint 
de fi fort rire, que cette cmocion pat 
tout le cors cpanduë,cmcut tellcmât 
nature(parla continuacion de l’aife 
qu’il y prenoit) qu’il an recouvra la 
fanté.Cæt,que le lien,duquel les for¬ 
ces de nature ctoint ampechees , fut 
rompu de l’impetuofité caufee du ri¬ 
dicule : ne plus ne moins que au fis 
de Crœfus,muëtde naturc,la frayeur 
rompit l’ampcchemant de ù langue i 
ainfi que nous avons dit au fegond 
livre. Car delà frayeur (compofee de 
triftcfic & dé coléré) la chaleur bous¬ 
illante an cœur, fou dain revcriantau 
dehors,& fe ruant fur l’ampcchemât 
de la langue*peut rompre & difiîper 
ledit ampechemànt : corne le tdtané 
çt guery, félon Hippocras,par la pa¬ 
lindromie 
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lindromie(ca:t à dire, rccourfe) delà 
chaleur naturelle. Ainfî an ces mala¬ 
des , le plaifant a&e des Cinges ( ani¬ 
mal de foy ridicule) excitai releva 
lanature accablée, abbatuë, & corne 
etouffee du mal. Ce que peut faire 
bien aifemant, le plaifir aquis du rire. 
Car telle joye emeut la chaleur lan- 
guiffante & anfevelie , la répand par 
tout le cors, & la fait venir au fecours 
de nature : laquelle ampognant ce 
moyen, & propre inftrumant, fe re- 
counoit : &: ranforcce de tel fecours, 
combat la maladie avec plus d’har- 
dieife, tant quelle furmonte le mah 
Car c’ft nature propremantqui gué¬ 
rit les maladies. Le médecin, les re¬ 
mèdes^ le fcrvice des affiftans, font 
le fecours qui favorit nature. Don» 
ques la dignité & excellance du Ris 
æt fort grande,puis que il ranforce 
tcllemantl’efprit, qu’il peut foudain 
châger fetat d’vn malade, & de mor¬ 
tel le randre guerilfable. Mais on dit, 
q du Ris quelques vns an font mors, 
êc j’an fay qui an font devenus mala- 
dcs.Donques le Ris n ft pas toujours 
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fain,côme aulfi de foy il ri ’çt mal-fain, 
chap Sj.dC airis ^ cs c ^°^ es qu’on dit an mede- 
ract.mcdcc. cine , non naturelles. Galenles appelle 
chofes neccffairemac altérantes not- 
tre cors,& caufes confervatrices. On 
les diroit ( paravanture) plus elegam- 
mantj chofes neccflaires & inévita¬ 
bles,ores faines, ores mal-faines ,fel 5 
quon an vfe,ou abufe.Or paflfons ou¬ 
tre, & voyons finalemant quels maus 
peut apporter le Ris. 

Quels mms caufe le Ris prodigue & 
trop continué. 

CH A P. XV. 

IL n’y ha rien fi vtile, & fi plaifant, 
*qui ne puilfe devenir dommagea¬ 
ble facheus, pour çtre longuemât 
continue'. Car quant au plaifir & vo¬ 
lupté, perfonne ( à mon avis)ne dou¬ 
te, que les viandes les plus faVourcu- 
fes & friandes,ne vienet à la parfin an 
hayne &: faftid, quand on an vfc par 
trop.Dont çt vènu le proverbe Grec, 
Le chou réitéré ou refait , cet U mort. Par 
Chap.4. mæmc raifon ,-Corne nous avous dit 
au premier livre, les ridicul es, quoy 
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qu’ils foint fort plaifans, perdet leur 
grâce, & ne font plus rire, quand ils 
font trop fouvant répétés. Àinfi du 
Ris(quoy qu’il foltde fa nature, plai- 
fant & aggrcable ) quand il çt excef- 
fif, le vantre an deui telletoant, qu'il 
famblcætrcbatu, qu’il fe rompe, 
crevc: les mâchoires ,1a poitrine, & 
le poumon an font fort las & travai¬ 
lles. A donc le Ris deplait, &: apporte 
grand’douleur. Samblablemànt lès 
ehofes qui de leur nature peuvet pro¬ 
fiter , ne font pas feulemant inutiles 
ou def-aggtcab!es,ains auflî domma¬ 
geables parla mæme occafion:c’æt 
a dire, quand on an vfe trop. Dont il 
ne fe faut ebahyr 5 fi on dit que le Ris 
fait mal à quelques vns. car fouvant 
il ameine danger de fuffocacio, quâd 
il xt trop prodigue & débordé" : ex¬ 
citant la tous vehemante,& comme 
vn etranglemant. D’avatage ,il trou¬ 
ble & agite la viande , fraichemant 
reflué de l’eftomach (quand il furviét 
durant qu’on mange, ou bien tôt a- 
prcs)au grand préjudice de tout le 
çors. Car le vantricule digère mieus 
Y ij 
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la viande an repôs ,&;àloifir. Dont 
nous réprouvonsfagitacion faite in- 
continartt apres le repas, an courant 
la pofte, voltigeant,fautant, dafant la 
volte, & famblables vehemans cxcr- 
cices,qui doivet précéder,& non fui- 
vre le paft,au bon régime de fante. 
Or le poumon,la poitrine , le vantre, 
&par certaine confcquance tout le 
refte du cors* font cxcrce's par la lc- 
ârurc haute & claire, & par la crierie, 
comme dit Celfe: moins toutesfois 
ét«chap.i. q ue Rj s cxceffîfj lequel ne peut æ- 

tre anduré du vantre farcy de vian¬ 
des : qui an de vient plus debiîe,quâd 
étant appefanty de fa charge, il æt fe- 
Cous& frappe du diaphragme agité: 
car il fan deul, non moins que s’il a- 
voitreflfu des baftonnades. Dequoy 
il a vient, que la viande luy échappé, 
avant qu’elle foit à plein digeree:tant 
parce que de la vehemante emociô, 
telle viâde æt précipitée aus boyaus, 
& ravie des mambres échauffés, que 
auffi d’autant que l’effcomach lafïe & 
dolant,ne la peut bien retenir. Delà 
proviéne lescruditc's,&: d’icelles fou- 



LIVRE DVRIS, 339 

vant rcïterees, la fôibleflc de l’efto- ! * 
mach.Si donc on ordonne fagemant 
aus dcbiles d’eftomach,dc ne lire, ne 
châter,ny parler haut Se fort, de long 
tams apres le repas ( parce que telles 
actions ampechet la coéfcion,5c ram- 
plifïet la tarte de vapeurs (dont^cll’ çt 
çlourdic,comme Texpenâce demou- 
tre ) combien plus çt à craindre ce 
mal, d’vn Ris demefurê, qui cmeut 
etrangemant te travalhe l'cftômach 
te le poumon ? Or il ne faut pas me^ 
prifer les maus, qui proccdet de la 
crudité d’cftomach : læquels font fi 
divers,&an fi grand nombre,que qui 
lespourroitconterÿ' * $'•> - ^ 

P ourroit dufïi conter les fleurs 
Vuprin-tdms : & combien £&rewe 
La. mer ^rouble defis erreurs , 

Contre le bord £*Âphrique ameine. 

Voilà vn mal dé træ-grand’con* 
fequanee, ainfi que l’on verra ancor 
mieus par la fuy te de nos propos ! te 
ç çt principalemât quadle Ris æt im» 
portun, à heure moins convenable, 
Sçfansmefurc,Ilyha des autres in- 
convenians que lç Ris demefuré ap- 
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portera quelquéhéure qu’il foit fàit : 
dæquels l’vn æt , la fonte des hu¬ 
meurs v & Icur ëxpanfion par tout le 
, cors \ bien fouvant dangercufc. Car 
tadlsquils.cropjiHet an quelque lieu, 
&:.ne; hougétà. dmfe de leur epaif- 
feurqnilés rand tardifs, ils; ne font 
que appefantir lycées. Mais.ibndus 
&. agîtes,ils peuvetætrc pourtes juf- 
ques&ubout des„bras & des jambes, 
où ils eauiet les gouttes. Et pourtant 
aus goutteus nouSldefandons le vin, 
pâtée qu’il ha grand vertu défendre, 
vinü cftpc.^ ttæ*bdn ^enetreitrlj coibme 
primas? 1 ° P difetiaq s praticiens» Par maunc rai- 
fon ( ce me fambjc.:) le: Ris trop fre- 
quant & dilfolu ^excite à quelques 
vnsMigoutte. Caril fond & diffout 
les gros humeurs i an échauffant le 
corse vidammantpar fon agitacion : 
qui caufe auifîi l’effulion d^dis hu¬ 
meurs par tout lé cors:à cefavorifant 
la træ*grand’ lâcheté des potes, cau- 
fee pat lemæme-Ris. Pour autrerai- 
î- fon,lc Ris demefuré set fou vaut dan- 
gereus.c’çt,dc tantqù ’il refout, affoi- 

blit,& effemine le ebrs qu’il ha rare- 
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fié. item,qu’il refroidit par accidant, 
la chaleur étant refoluë.Par ce il peut 
nuire de beaucoup, aus malades qui 
font debile$( mæmemant s’ils ont au 
paravant eu quelque maladie chau¬ 
de) an rcfolvant les forces languiffan- 
tes. A ceus qui ont vne maladie froi¬ 
de, il conviét de toutes pars : mais à, 
la chaude, qui de fa nature enerve ou, 
affaiblit, le Ris débordé xt nuïfant. 
Qutrecejefoùdain & vehcmantRis, 4 ’ 
nuyt, de ce que nature ne peut an du¬ 
rer aucun châgemant foudain & vio¬ 
lant,comme dit Hipp. luy étant 4^«Aph.jfc.fi.i 
traire,tout ce qui f t trop.Mais çe qui 
æt fait de petit à petit, il xt fur : & 
mæmes quand, on va de l’vn à l’autre. 

A ce propos le fage Platon a træ-bien 
ordonné, quons’abftint duRisim- Liure 3 
„ modéré , difant : Il ne faut pas aufîî la Repub. 
,*ætre prodigue du Ris-cartel Risçt 
„ fuivy d’vu grand changemant. Dot 
„ ii ne faut admettre, que quelqu’vn 
„ reprefaine des jans de træ-grand’ 
autorité, rians difToIuëmantiancor 
,, moins les Dieus. Parquoy nous ne 
„ devons ouyr Homere,ou il dit : 

Yiiij 
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Inextinguible Ris f émut dntre les Vieus i 
Quand ils~)>iret T/ulcan courir pdrmy les 
cieus. 

parce qu’il etoit devenu boitcus-Tn- 
fulâ,citât ce mæmc lieu de Platô, pafe 
q la caufe dudit châgemât dagereus, 
qui anfuit le Ris prodigue, ætd’aü- 
tant que à la vehemante dilatacion, 
communemant fuit vne grande con- 
ftriccion. Or le ccpur æt dilaté mer- 
velheufemant ( dit-il ) quand nous 
fournies fccous du Ris , & træfal- 
Chap.ï. ^ ons dejoye.ee qui xt çôfonant à ce 
que nous avons cy devant anfegné* 
LU. Je la Le mæme fouferit à la fantancc de 
ttip.vic,çh. 3> Marfilc Ficin , ou il dit: An tout 
„ age il xt fort profitable pour la 
„vie,de retenir quelq peu de l’anfan- 
„ ce, & de chercher toujours divers 
plaifîrs & recreacions : mais nô pas 
5 ,vn rire 10g & diffolu. car il dilate par 
trop lefprit aus parties externes. 
A ces mots Infulan ajoute: Les gran- 
diffimes voluptés( fur tout celles qui 
font fort rire)attiret au'dchors la cha~ 
leur naturelle , la verfet & diiïipet : à 
*quoy il s’anfuit vn rçfroidifTemant & 
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foibleflc „ Gar quand ne feroit,que le 
grand eparpilhcmant de la chaleur 
& des efpris,cclà caüfc foiblefle: veu 
que la vertu vnie , çt toujours plus 
puifîànte.Dôques le Ris diflolu rmït 
infînimSt/ur tout aus perfonnes fort 
grafles: puis qu’il diminue la chaleur 
naturelle, car de telle caufe aug¬ 
mentée , la mort s an peut anfüyvre*. 
qui n et autre chofe qifcxtinccion dc 
chaleur naturelle . Aufli quelque- 
fois on ffcvanouït de rire,par la grade 
difîipacion d’cfprisyeommc nous a- cll 
vons dit au premier livre. On levar- 
nouïflèma'fit xt vne.petite roart,ou 
chemin à la mort car bien fouvant il 
précédé, & la mort s an anfuit , a 
faute de fécours. C^ainfî foitjOn tict 
quelques vns aucuncfbis pour mors, 
qui ne font qu’evûhdays > mais ils*tri 
mcuretdefait,polir h’etre fccourus. 

Si cela sêt vray , 1 a mort peut bien a-r 
venir aufli de trop rire : laquelle æt 
le plus grand de tous les maus, s’il 
æt vray ec qu’on dit, la mort ar¬ 
ia plus épouvantable de tontes les 
çhofes horribles. Mais nous an par- 
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lerons davantage au chapitre pro¬ 
chain, apres que nous aurons pour, 
la fin de cettuyi'Cy , dit la raifon, 
îcRh'cx- 7 pourquoy le Ris exccflîf nuit plus 
ceffif nuit aus gras 3 que aus maigres :veuquèj 
^pi 9 ausgras q i cur xt p[ us familier ■> amy , 
grc*. coutumier , iuyvant nos précédan¬ 
tes demouftraçiçns , car. il famble 
que le Ris Icucrdoit moins, nuire, 
yeu que ( comme nous difons fou-. 
nonfi^Ï Vant @l1 n0S éColleS ) DC*<hofès rtC- 

non t pa - CQUt;urn€es ^ ne £ faif pafîon , Mais de* 
;a nous avons pxouyé , que le Ris. 
angraiife fort d’alheurs on fait 
bien^que la graifTe demefure'e ofh 
fance grandemant, & reprou-, 
vee, tant an titre de caufe, quede 
fine^icomme pàrjet nos Médecins. 
Carrelle finifie ^ qu’il y ha peu de 
fang dans les vaiflêaus, 56 par con- 
fçquant peu de chaleur & d’çfpris; 
& la < ]graifïen»t. dbuvant caufe .de 
fuffôcacion .,*>& etouffémant de la 
chaleur naturelle, par vne compreA 
ApHorif. fion & furcharge. Voilà pourquoy 
4 4> lju.i. ^ notfre Hippocfas difoit piemCeus 
J3 qui font naturellemant gros & 
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,„gras, meuret plus-totqucles grair 
,ÿ-lcs. Or le Ris excefîif leur caufc, 
double mal : Tvn, qu’ilies rand tour, 
jours plus gras , an danger de fuf- 
foqucr : rautrè,qu'il fait grâd degaft. 

& diflipaciott d’efpris desquels iis* 
ont petite provjfion.Doniqucsil, ap?:I 
pcrt fuffii'ammant,par tant demausk 
que nous avons récité,que de Ris im-, 
portun,intampeftif,demefuré, & dite) 
folu,ainfi que toute autre chofe ex* 
cclfive,æt dangereuse pourtant *Be> 
faut éviter, rveu que les- melheures 
chofes du monde peuvet triage, $>otm 
çtre-par f ropr*/rcquanteïidu au trop; 
grande quantité. -An i • -. k rb rd 
£d x - - nuoq £ i 

zu on 

meurir de rire. ; ; y i 

tjrnmoD : aih ob üiorn inolUnro 

Ï0( - . CHAR. XVI. . fu [ 

- ûb iûp 2.i imoi ... o . 

X 7'Oicy nottre dernierpoup, tç î» Motsvhi . 

V dernière ligne (conim’jon dit) de malinea r«- 
. touttes chofes. Nous ne pouvos pa,à rum ' 
fer plus outre,quand nous touchons 
Jafin, quiet l’article de la,mort. Or 
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nous avons dit naguieres,qu’on peut 
eVanouyr de rire, &c l’avons afles dc^ 
montre au premier livre : où nous a* 
Chapx7, v( ^ ns aùffipropoi'e cette queftion, fa- 
vbir-mon s’il et pofîîbled’an mourir, 
C«ar il famble mal-aife':d’autant que a 
la grand’ dilatacion du cœur, & effu- 
fion de fescfpris (an quoy git le prim: 
dpal dangier.de mort ) furvient fou^ 
dainlâcôftriccion, ainfi que nous a* 
vous anfegné audit livre, & que ces 
deus mouvemâs s’antre-fuivet alter- 
nativemant: an quoy confifte l’aiTeu- 
Kïttcedü Ris, Car par tel moyen la 
porte & diflipacion des cfpris & de 
la chaleur naturelle, fe fait de peu à 
peu,nô-pas à tas;& pourtant il y ha 
moins'deidangier.Toutcsfois nous 
favonspour lavoir ouy aire, qu'au* 
cuns font mors de rire : comme ce- 
ÇÏ1.4.& j. 7 lu V c l uc ^ cs gàtfes chatoulheret juf- 
ques à mourir, ccus qui ont le dia- 
mi/*pnragmè'hlc(fe,& c.Maisce font Ris 
’.bàtars dC illégitimes , aififi que nous 
Tàvons prouvé au fécond livrc.car ils 
font câufés dattouchemat :Srlcvray 
Ris provient du feul mouvcmant dc 
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î’appetit fanfuël,fans attouchcmant. 

Mais q rcpondrôs nous de ceus,qu il 
confte par écrit , ætre mors du vriÿ 
Ris?Onavoit âpreté des figues àPhi- Diogcne 
lemon. Son âne les vient manger an L ?«ticn •*- 
fa prefance.il cric au fervitcur, qu’on 
leviene chafTcnmaislegarfon arriva chrifippc 
trop tard,qui etoit allé quérir du vin: 

Auquel Philemon dit, Puis que tu as il peut bien 
été h tardif, donne maintenât ce vin C . KC aTenu 
a lane.Lors voyant que lancanbcti- àtoujdeu». 
voitjlc bon vielhard fe mit tellemant 
à rire,qu’il an étouffa. Verrius ha tc- 
mogné,q Zeuxis trcf-exccllât pein¬ 
tre, mourut an riant fans fin,de la gri¬ 
mace d’vne vielhc que luy marnes a- 
voit peind.MôfieurBoiffonnade mé¬ 
decin d’Agen,trç-dofte,expert Sc di- 
li^eant 3 hommcdebié& d’honneur, 
m’ha temogné que la paumicrc(c’et à 
dire, la maiftreffe du jeu de paume de 
laditte ville d’Agen,famé agee,mou- j 
rutàforee derire,oyant contcrvne 
çhofe fort inopinée, étrange ridi¬ 

cule. Il er vray que ces examplcs 
font fort rares :fi æt-ce qu’au pre¬ 
mier livre nous avons donné vneat- chap '* 7 ’ 
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tainte à ce doute,commant il Ce peut 
faire,que lé Ris ameine la mort, dont 
il nous refteiey à expliquer plus exa- 
demant, cotùmant cela a vient. le 
panfe que la principale caufe de la 
mort,qui procédé de rirc,æt la faute 
dêrefpirervCar je n’accorderois pas 
volontiers, que dVne rifee fe fît telle 
diffipacio d’efp ris,qu’il æt requis à la 
mort ; veu qu’au Ris la dilatacion æt 
foudain furprife de la conftriccion 
du cœur.Toutesfois aushommes que 
nous avons propofé ætre mors de 
rire,telle diflîpacion defpris pour¬ 
voit ætre avenue, parle moyen que 
je diray.Ceus qui bâdet fort leur am 
tandemant an hautes cogitacions & 
invancions , par bardant etude, & 
afliduelle cogitacion ,anduret gran¬ 
de perte defpris.Et s ils fôt pour lors 
à jun(ce qui æt melheur certaincmât. 
carl’etudc n’hatelle vigueur, quand 
le yantre xt plein de viande ) leurs 
forces s’affoibliffet aifemant. Car el¬ 
les font refaites du manger & du boi- 
re:opportuncmant touttesfois, & an 
/ufte mefure.autremant elles ne font 
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moins languiffantesdVne fur charge 
4’alimâs,qde leur foùflPrâce &difette. 
Donques lî on différé lôn gu émane à 
prandre nourriture, &rque ce padant 
lefpritfôlt occupe' an chofes de gra¬ 
de importance ou meditacion, on fe 
fantira foible & défaillant: comme fi 
quclquVn travalhoit fortayât faim, 
dont il deviendroit tout langoreus Sc 
vain.AuffinottreHippocras dit bien. 

„ Où il y ha faim,ne faut pas traval- ^y. t ° rAS ' 
,, her.Car fi toujours on fait grâd’de- 
pâccdefes cfpris,&on n’y an remet 
par fois autât,ou à peu près de ce qui 
çt diflTipé,on viét tatôt an dccadancc, 

&C an fin à telle foibleffe, qu’on Tant 
foname commepandanteà vn filçt. 

I’ay fouvant éprouvé cela, quand je 
paffois quelques nuis fans guieres 
dormir, travalhant mon efprit à cô- 
mantaires & compoficions, rabattât 
de mes repas le plus quejepouvois. 

Il me fambloit quelquefois qu’vn pe¬ 
tit fouffle eut rompu le filet/duquel 
.je fantois monamc comme attachée 
au cors. Ainfî peut être avenu au bon 
home Philemo, qui paravâture avoiç 
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pafie pluficurs nuis fans dormir, & 
pour lors il dinoit afles tard: pat ce 
que s’amusât à quelque djfcours fort 
attantivemant,ilne fantoit la faim, 
ou bien la meprifoit.Or que cela luy 
avint an jun, il æt aifé à foupfonncr: 
car on luy appretoit des figues 3 & le 
garfon etoit allé au vin. Donques il 
ne fe faut ebayiyfi fon ame étant lan- 
guiffante,& n’ayant guicres plus d’ef- 
pris,apres la grade diflîpacion qu’an 
avoit caufe > l , etudc,fi(dis-je)lcRisde- 
mefure diffipa le refte, anéantit fes 
forces , rompant le lien de fon 
ame, ja fort extenuee an vn cors 
tout vfé & confumé de l’etude . A vn 
homme bien quarré, bien repu & ref- 
fait,duqueiramc fôit fort oyfive dâs 
vn cors repofé, jamais cela navien- 
droit : mais au graile, maigre jtranfy 
& délicat (tels font la plus-part des 
fimplcs Philofophes 5 du tout adon¬ 
nés à contemplacion, fans avoir au¬ 
cune charge an la république ) qu’on 
dit communemant n ette qu’efprit, 
il n’ct pas difficile de perdre ainfi fon 
ame, avec fes efpris; læquclsne peu- 
vet*- 
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vct ætre retenus du cœur debile, cx- 
traordinairemant agité. ïl faut ajou¬ 
ter à cecy,que Philemon etoit vieus, 
ainfîqucdit lhiftoire. Or il æt cer¬ 
tain , que les vieus ont peu de cha¬ 
leur & de force : dont il æt plus àyfé 
qu’ils meuret ldudain de joye, ou 
d’autre affeecion, que les jjeunsstJk 
queZeuxis auiu fut viens , outre ce 
que nous an lifons ,il æt bienvray- 
famblable : d’autant que chacun fe 
rand toujours ayectk tams^plus par¬ 
fait & excellant an Ion art. Si la< grâ¬ 
ce & perfeccion defon ouvrage,luy 
donna occafion de rire excefïhremât, 
& de mourir anfamble ,.on peut bien 
conjecturer de cela, que l’ouvrage e- 
toit mcrvelheus,& lè paintre fort cô- 
fumé an fon art. Ainfî lapaumiere 
d’Agen,pour ætre vielhe,&(paravan- 
turejàjun, outre cequ’aus famés la 
chaleur naturelle æt plus debile, & le 
lien de lame plus fragile, put bien 
mourir de rire. le cuide avoir fatis- 
faitpar ces raifons , au problème &: 
queftion qu’on pouvoit faire,de ceus 
qui meuret de rire. Ce font exam- 
Z 
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pics & evcnemans fort rares,dont 
audite fait requiert pluficurs condi¬ 
tions. 

I’ay achève an ces trois livres,la 
principale hiftoire du Ris, & tout ce 
qui met venu à l’efprit jufqua pre- 
fant, touchant cette matière. Si dé¬ 
formais je rancontre an raualfant,au¬ 
tre chofe de cet argumant, j’an traf- 
feray vn quatrième. Ce pandantjc 
prie aus lc&curs, qui ont la grâce de 
mieus philofopher, ne vouloir dé¬ 
daigner cette befogne , ains y am- 
ployer quelque peu de leur induftrie, 
pourl anrichir de leurs dodes & fo~ 
lidcs raifons. 


F I N. 
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a fss nobles parans. 

I E fuis fort fatisfait &contant,quâd 
i’antans quemavcrliôhaplu a l’àu- 
teur de ce beau traité: duquel i’an at- 
tandois plus-tôt reproche. Il me fait 
cet honneur de dire,que i’ay bien ex¬ 
prime fes finances, &: an termes bié 
uniffcarifs. H me lotie aufîï d’avoir a 
peu près fuivy fon orthographie: de - 
meurant ferme an cette opinio, qu’il 
convient écrire tout ainil que l’on 
parle,veu que l’ecriture tient lieu de 
la parole. le l’ay ouy quelque-fois an 
bônecopanie frire vn long difeours, 
par lequel il moutroitàl’eul, d’où a- 
voit procédé , que lefeul Franfaise- 
crit autr émané qu’il ne pronôce: veu 
que toutes autres nacions ecrivet, &C 
ont jadis écrit fuyvantla naïve pro- 
lacion, fans feindre ou diffimuler au¬ 
cunes lettres, comme etans,ou man¬ 
ques, oufuperfluës. l’anfis vn petit 
Dialogue, al’inftant quei’eus retenu 
fon difeours: lequel ie vous anvoye à 
part. Vous trouvères auffi, que i’ay 



tranfcrit le premier livre ( jadis tra¬ 
duit par M. Loys Papon) de mæme 
orthographie, afin que vous viffiés le 
tout d’vne parure. A Dieu foye's. 

A M. IOVBERT, CON- 
feiller & médecin ordi¬ 
naire du Roy. 

"X/f O n s i E v R, fçaehant qu'on impri- 
a Paris 'vojlre beau traiSlédu Ris , 
te me fuis aduifédy enuoyer l’epijlre d'nippe- 
cras a Vamagete'.par laquelle ejl expliquée U 
caujè morale du Ris de ce grand Philofophe , 
autremat quelle n'efl entendue l>ulgairémat: 
l/ouspriant de permettre , que ma traduBion 
de Grec en François^ telle quelle y ait lieu au 
derrière de yoflre œuure . le majjeure que 
plusieursprandront bienplaifir de lire cela , 
pour fçauoir a la l/erité^que le Ris Democri - 
tique riefloitpas de folie ou refiterie^ains d'ex¬ 
trême fcgeffe& parfaite philofophie : ainfi 
que le tres-l/enerable Hippocm tefmoignef- 
dellemant . Ve Mont-pelier>ce iy. de Mars. 
*S7'9- 

Voftre affectionné amy& beau- 
frere ,I.Gvichard. 



LA CAVSE MORALE 
dv Ris de l’excel- 
lant&tref-nommé Demo- 
CRITE, expliquée & te- 
mognee par le divin Hip- 
P o g R a s,an Tes Epitres. 

Traduite de Grec an Franjais^par M , I. 
GV IC H *4 RD > Do6l.reg.an Me- 
deci.de l'y niuer.de M ompelier^conjeiller 
& médecin ordinaire du Roy de Na* 
yarre. 

HIPPOCRAS A DAMAGETE, 
S A L V T. 


a ’ETce que je medou- 
tois bien, Damagete. 
Democritc n’æt pa$ 
fou,ains plus fage que 
tous.Ilnousha randu 
plus fages 9 & par nous 
tous les hommes du monde. le tay 
r’anvoye' ( ô amy ) la nef, vrayemant 
Æfculapiennejl faut ajouter à l’an- 
Z iij 



fegne qu’ell’hadu Soleil, l’anfcgnc 
defante.EUe fit voile heurcufemant 
& parvint an Abderele mæme jour 
que, j’avois promis d’y ætrc. Là nous 
trouvâmes tous les citoyens affam- 
blés aü port,qui nous attandoint(cô- 
meilæt vray-famblable) non feule- 
mant les hommes,ains aufli les famés 
jufques aus vielhars,garions,& anfàs: 
tous fort triftes & defolés cuidans 
que Democrite fut devenufou-.lequcl 
au contraire excelle à philofopher 
iinccremant . Mais quand ils m’euret 
veu,ils prindret courage,& rcvindret 
àeus-mæmes,faifantmoutre de bon 
efpoir.Philopoemen mevouloit co- 
duire premieremant au logis qu’on 
m’avoit apreté:& chacun le trouvoit 
bon.Mais jelcurdis:0 Abderites,jc 
n’ay rien plus hatif,ny à cœur, que de 
voir Democrite. Antattdans ce pro¬ 
pos,ilsman loiiaretfort: &biéjoyeus 
foudain me conduiret par le marché. 
Les vns nous fuivoint,les autres cou- 
roint devât,les autres venoint à l’an- 
tour:&tous me crioint,SanveIe,gue- 
ry-le,remedie-y . le les exhortois, 
d’efpererbien:&; que paravanture il 
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n’auroitaucun mal : ou que s’il an a- 
voit,ce ne feroit gueres, 2c aifémant 
on le corrigeroit, me confiant delà 
bonne faifon. Ainfi parlant, j’allois 
toujours vers luy :Or fa maifon ne- 
toit pas loin du port, ny mæmes tou¬ 
te la ville,fa maifon étant voifinc des 
muralhes.Derriere vne des tours, il y 
havnhautcoutaut,vmbragé de Peu¬ 
pliers grans 2c épais:d’ou Ton voyoit 
aifémant laditte maifon. Pour lors 
Democrite ctoit aflis fous vne plane, 
baffe & large,ayant vn habit groflier, 
qui ne luy couvroit pas les épaulés. Il 
etoit dcchaut, feul, afiis fur vn fiege 
de pierre,fort pâlie & maigre,avec v- 
ne grand’ barbe .Près de luy à main 
droite,couloit vne petite fôtaine.par 
vne baffe colline qui refonoit doucc- 
mât.Sur cette colline y avoit vn tapie 
dédié (comme je peus côjeéturçr) aus 
Nymphes,antourné de vignes fauva- 
ges. Democrite avoit fur les genous 
vn livre bien accoutre :2c quelques 
autres fà 2c là antourde luy.il avoit 
aufii vn grâd amas de diverfes bætcs, 
toutes dechiquetces &anatomatileçs 

Z iiij 
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Aucunesfois il ecrivoit hativemant, 
courbé fur fo livrç : qlquefoisil fe re- 
pofoitjS arrêtât du tout ôdôguemant 
difcourâtan foy-iflæme.Celà fait,tâ- 
tôt âpres il fe leVolt &pourmenoit,re- 
vifitât les aiittâUics de ces bætes:puis 
lcslailfoit &rétournoit s’alfoïr.Les 
Abderites, qui etoint à Tantour de 
moy,fort triftes ( & peu s’an falhoit 
qu’ils ne pleura{fet)Voyés,difoint ils 
Hippocras,lavie de nottre Demo- 
crite : combien il æt fou, ne Tachant 
ce qu’il veut,ne ce qu’il fait.L’vn d’an¬ 
tre eus, voulant ancor mieus expli¬ 
quer Ta follie,fe mit à pleurer à haute 
vois, comme vne famé qui pleure la 
mort de Ton anfant:puis an gemilfant 
il feplaignoit,toutainfi qu’vn voya¬ 
geur qui ha perdu quelqchofe.Demo 
crite oyat cela, Te mettoit fi fort à ri¬ 
re,[qu’ils cefloit d’ecrire,an feeoüant 
fouvât la tçte.Adôc je leurs dis:Vous 
Abderites,ne bougés d’icy. quand je 
1 auray veu & ouy de plus-pres, je co- 
prandray bien au vray fa difpoficion. 
Cela dit, je detfàns tout bellemant, 
car le lieu æt an pâte, 8di rabbouteus, 
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que j’eus affe'sdepeineàm’y fauver. 
Approché que je fus de luy,je le ran- 
contray(je ne fay com mât} tout ravy, 
écrivant d’vne concitacion furieufe. 
Parquoy je m’arretay,attandant qu’il 
fut an repos . Peu apres, ayant antre- 
mis- cette impetuofité d’ecrire, & po- 
fé fa plume, il me regarda venant à 
luy,&: medit:Dieu vous gard forain. 
Et vous auflî( dis-je ) treffage Dcmo- 
crite.Adonc luyhonteus, àmôauis, 
de ce qu’il ne m’avoit appelle par mô 
nom, Et vous( dit-il ) commant æn ce 
qu’on vous appelle ? car l’ignorance 
de vottre nom, ha ete caufe que je 
vous ay appelle forain. On m appelle 
Hippocras Médecin,dis-je. Lots,dit- 
ii : La nobleffe des Afclcpiades, la 
grand’ renommée de vottre favoir an 
Medecine,fort célébré, æt parvenue 
jufques à nous.Et quel affaire ,6 amy, 
vous meineicy? Mais premieremant 
affoyés vous.vous voyez que ce fîege 
tapiifé de feulhes verdes&tâdtes^n^t 
j>as mal plaifanr,ains plus aggreable 
as’affoir,q les chaires anvieufes delà 
fortune. Quand je fus affis de rechef 
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il me dit: Etes vous icyvenu pour af¬ 
faire privé ou public ? Dittes le ou- 
vcrtemant.car nous vous y aiderSs, 
an tout ce que nous pourrôs.Et moy: 
Lavrayc caufc,dis-je,qui m’hafait 
venir icy,çt vottre refpet: pour com¬ 
muniquer avec vn home fi fage que 
vous etes. Et l’occafion in an çc don¬ 
née de ma patrie, qui m’hafait fon 
ambaffadeur.Donques ( dit-il ) vous 
logerés premicremant chez moy. Or 
pour fonder de toutes pars mon ho- 
mc(combicn qu’il me fut ja affés no¬ 
toire, qu’ils n’etoit point hors du fas) 
je luy disjCounoiffes vous Philopoe- 
mcn,vottre concitoyen ? Ouy,dit-il, 
bien fortrvous dittes le fis deDamô, 
qui demeure près de la fontaine Her- 
maïdeîC/çt cettuy là,dis ie: il çt mon 
fingulier amy & parant. Mais vous 
Democrite, receves moy d’vn meil- 
heur logis : & me dittes an premier 
lieu,qu’çt-ce que vous écrives icy.De 
la folie, dit-il apres s’etre vn peu cô- 
tenu.Lors je dis,O Iupiter, quc vous 
ccrive's bien à propos contre la ville. 
Quelle ville,Hippocras,dit-il ? le luy 
re'pôsjrié rie Democrite,je nefayeô- 
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mât cc mot met echappe'.Mais que- 
crivcs vous de la folie ? Quelle autre 
chofe,dit-il,fino qu’et-ce, U cornant 
elle s’angeâdre an l’hôme, & cornant 
elle an çt otec. Et ces bçtes que vous 
voyes Je les decouppe à fes fins : non 
que j’aye an haine les euvres deDieu, 
ains pour cherchcrla nature&le fiege 
de la colere.Car vo 9 fave'sbié,q c çt la 
caufe de la fureur & folie des homes, 
quâd elle redonde par trop. Ell’et bié 
naturellemât an tous ,mais an quel¬ 
ques vns pi 9 ,an autres moins:&fa de- 
mefurec quatité fait les maladies,état 
côme matière fujctte,qlquefois bonc 
& quelquefois mauvaife. Adoc je luy 
dis:Par Iupiter 6 Democrite, vo 9 dit- 
tes cela vrayemât &: fagemât:& je vo 9 
juge bic heureus,de jouïr d’vn fi grâd 
repos;duquelll ne no 9 çt permis çtre 
parcipâs.Carouleschâs,oulc ména¬ 
gé, ou les anfâs,oulcstrafiqs,oules 
maladies,ou les mors, ou les fervi- 
teurs,ou les mariages, & chofes fam- 
blables nous an otet l’opportune c6- 
modité.Sur cela le bon homme fut 
tranfporte' à fon accoutumée paflîon, 
& fe mit à rire fort excdfivemant. 
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Quand il Te fut arreté, je luy dis: Et 
dequoy ries vous , Democrite?Les 
chofes que j’ay dittes, font elles bon¬ 
nes,ou mauvaifes?Il fe mit ancor plus 
fort à rire.Lcs Abderitcs qui voyoint 
cela du coutau, fe frappointles vns 
la tæte, &£ les autres le front: & il y an 
avoit qui f arrachoint les cheveus.car 
(comme ils me diret apres)Democri- 
te avoit ry adôc plus fort que de cou* 
tume. I’infifte là deflus, difant ; 6 De- 
mocrite ( le plus fage home du mon¬ 
de) jedefireantâdre la'caufede cette 
vottrepaffion: de quelle rifee je vous 
ay famblé dine , ou bien le propos 
queiay tenu : afin que cela m’étant 
counu,je ceife d’an donner plus oc- 
cafion : ou que vous an étant repris, 
reprimiés vottreRis, comme étant 
mal à propos. O Hercules, dit-il, fi 
vous Hippocras m’an pouves repran- 
dre, vous ferez vne cure telle que ja¬ 
mais vous nefites.Et cornant (dis-ie) 
ne fériés vous repris,bon homme:ou 
commant ne panfés vous ætre ab- 
furde,quàd vous ries de la mort d’vn 
homme, ou de fa maladie, ou de cç 



DV RIS DE DEMOCRITE. 363 

qu’il ha perdu le fans (devenant an- 
rage', ou maniacle) ou d’vn meurtre, 
ou de quelque autre chqfe de pis ? 
Et au contraire, des mariages,des fc- 
ftins, de faire des anfans, des my fte- 
res& chofes facrees, des magiftras 5 
dignite's &: honneurs 5 ou de quel¬ 
ques autres chofes qui font totale- 
mant bonnes ? Car vous ries & vous 
moqués des chofes,dont il faut avoir 
pitié : & ce dequoy il fe faudrait rc- 
jouyr, vous ries famblablemant : de 
forte qu’il n’y ha aucune diftindion 
du bien &: du mal an vottre Endroit. 
Sur ce,il répondit .r Vous dittes bien 
celà, Hippocras : mais quand; vous 
l’aure's antandu , jefay que vous efti- 
meresmon Jlis,&: pour voüs & pour 
vottre pays , melheur remçde & cu¬ 
re, que n’æt vottre legacipn ^ & an 
pourrés faire fàgeles autres. Para- 
vanture que pour cecy, vous m’anfe- 
gnere's reciproquemant la médecine: 
quand vous aurés apris 3 combien fo- 
gneufemant tous hommes famufans 
à chofes indines d’aucun foin, & f ef- 
forfans de faire chofes de nulle va- 
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lcur,confumet leurs vies an chofes ri¬ 
dicules. Lors ie luy dis : Et quoy,bon 
Dieu : tout le mode ne favilc il point 
dætrc malade ? & n’ha il point où an- 
voyer pour fa curacion ? car qu’æt-ce 
qui peut ctre hors de luy ? Democri- 
te reprenant la parole, dit : Il y ha in¬ 
finis môdes.Ne veulhes pas( 6 Amy ) 
malicieufemât exténuer les richelfes 
de nature. Et bien ( dis-ie)Democri- 
te,vous anfegncre's cela an fon taras, 
car je crains que par fortune an par¬ 
lant de l’infinité", vous ne veniés à ri¬ 
re. Maintenant rande's moy feule- 
mant raifon de vottre Ris. A donc 
luy me regardant de travers, dit: 
Vous pailles qu’il y aytdeus caufcs 
de mon Ris, favoir æt, les biens & 
lesmaus. Mais je ne me Ris que de 
l’homme, plein de folie, & vuide de 
toutes accions droites : qui an fes 
confeils fe porte pucrilemant, &: fo- 
lemant'.qui fupportc des travaus fans 
fin, de nul profit : qui va jufques au 
bout du monde, & par infinies con- 
trecs(poulïc de convoitife exceflïve) 
cherchant or & argeanr,nc ceffaiit 
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jamais de telle pourfuite: ains tou¬ 
jours fe travaillant pour aquerir da¬ 
vantage de biens, afin qu’il ne Toit 
des moindres, & qu’il n’ayt cette hô¬ 
te de n’ætrc dit heureus. le me Ris 
aufli de l’homme, qui va foulhant les 
antralhes & veines de la terre, pour 
des mines, où il çt fouvant accablé 
&: étouffé: an lieu qu’il fe pourroit 
contanter, de ce que la terre ( maire 
commune de tous ) produit fuffifam- 
mantpourl’antretien des hommes. 
Il y an ha qui veulet ætre grans fe~ 
gneurs, & commander à pluficurs, 
læquels néant moins ne peuvet fe cô- 
mànder à eus mæmes. Ils epoufet 
des famés, læquelles bien tôt ils rc- 
pudiet. Ils aymet, puis ils hayffet. 
Ils font fort defireus d’avoir des an- 
fans , &lors qu’ils font grans,les an- 
voyet loing d’eus. Quelle vanité 
ablurde diligcance æt cette-cy ( ne 
différant rien de la folie ) de foul- 
her dans la terre, pour an fortir de 
l’argeant : ayant de l’argcant, l’am- 
ployct an terres : ayant des terres, 
anvandrclcs fruis pour avoir d'au- 
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tre argeant ? Combien de changes 
font ils?Ceus qui n’ont dequoy,an 
defiretavoir:quandils an ont, ou ils 
le diflipet follemant, ou le tiençt ca¬ 
che',fans qu’il ferve à perfoimç.Ie me 
ris quand je les voy mal faite : ancor 
plus,quadje voy leur mauvais fuecçs. 
Ils outre-paflfet les lois de vérité', ayas 
des procès mortels anfamble, fe plai- 
fans au débat & contancion antre 
francs, parans, & citoyens, dont au- 
cunesfois ils $’antre-tuet:letQut pour 
ces richefles, dæquelles nul #t maitre 
apres fa mort. Vivans debordemant, 
ils n’ont aucun foucy de l’indigean- 
ce de leurs amis, & de leur patrie.Ils 
pourfuivet chofesindignes, ayans an 
grand çftime les inanimées, ache- 
tans bien cher vnç ftatue ij naïve- 
mant cxprimee,qn.il ne luy manque 
que la parole; ce pandant ils hayf- 
fçt cens qui leu.rsdifet la verice,Outre 
ce,ils appetet chofes mal-aifees:Car 
celuy qui habite an terre ferrne, vour 
droit çtre an la mer:&celuy qui çt an 
ilç,voudroitptre an terre fermç.Ran- 
verfans tout à-leur appetit,ils Jouet la 
force 
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force pour la guerre :& journellcmât 
ils font vaincus de laflîvité, ayàriice, 
& autres paflions, dæqiielks ils- font 
malades. Pourquoy dohe avés vous 
repris mon rire 3 d Hipp ocras, B Car 
nul rit de fa propre folie,ainiS de celle 
•dautruy : commeceus quife panfet 
ætre fobres 3 fe riet des yvrongnes: les 
autres fe riet des amoureus(combien 
qu’ils foint attains de plus grâd mal ) 
les autres de ceus qui navigctÿlçs au¬ 
tres de ceus qui labourer .can les jans 
ne s’accorder pas 3 ny ez ars*ny cz a- 
élions.Là deifus je luy dis : Il ft- vray, 
Democrite : & il n’y a rien qui plu» 
propremant déclaré la mMeredes-hô- 
mes ,que cclà^U'outesfoislessalfaires 
de cette vie eau fer reliés necçffites, 
tant du ménage, que du traffio, & 
par mer,& par terre : veu que nature 
n’ha pas fait l’homme pour ft-re: oifif. 
Et de là procédant la couvoitife,abu^ 
fefame de pluficurs qui ont bô. fans, 
læquels fétu diet à faire tout auili bie 
& ferieufemant, comme bec deuoit 
çtre vnc chofecertaine & ftabîtomaif 
ils ne font pas fiîavife's, qu’ils putffet 
-< J ù . A a ' . 
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prevoirlemal. Gar v ô Democrite, fi 
quelqu’vn lors ^u’ilfe marie, çrai- 
gnôitfia future feparadôn, ou ccluy 
qui nourrit des anfans,pan(oit à leur 
mort ,il ne le feroit qu’à,regret. De 
mæmoan æt il de l’agricultu re, nàvir 
gacion,dominacion 5 ô£ toutes chofes 
de cette vie,çquelles cbàcun fe nour¬ 
rit.dVne bonne efperance,fanspte? 
fompfion d’erreur, pansant au mefi- 
heur,& non au pire*Gommant doc 
vous ah. pouvés vous rire, que foyt 
bien àapropos > LorsDemocrite me 
dit ,¥pus ætes fort tardif d’efpritfi) 
üippocras).& loin de mon opinion, 
ae.cahnddrant point à caufe de vot- 
tre ignorance,lamefiire tant de s’af- 
furerquedefc troubler.Car fi leshd- 
mes,:Bifpofôint telles chofes d’vn 
prudanfcaviSj ils an feroint aifemant 
délivrés?^ & me ? garderoint de rire; 
Mais au contraire,' eus,comme fi les 
choles'étoint fer m es & ! fiables an.ee 
monde, s’enorguèillifiet folemantçuè 
pouvas retenir leur dcXordônee im- 
petuofite,à faute de boneraifon-, difi 
cours & jugemât. Caf te ieul avertifi 
femât leur fouffiroit, q toutes chofes 
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ont leur tout,leql furviét par foudais 
chagemaSj &: induit pcôptemât tou¬ 
tes maniérés de côtours. Eus 3 cômc 
fi la chofç çtoit ferme & perdurable, 
oblias les accidâs qpiftrrvienet ordi- 
nairemât, quelquefioisfouhaitâs ce q[ 
leur revient à deplaifirA: cherchas ec: 
que ne leur çt profit ablc,^anvelopet 
de plufieurs calamités. Si quelquV& 
pafait de faire touteschofes felô ifon- 
pouvoir, certainemacilfiatrctiédroit 
an vneviefure & tranquille , fe corn 
noiifâtfby'mçme,fans etâdre fa cour 
voitife à vne infinite'cains iè côtantât 
des richefles de natute,maire nourri¬ 
ce de tous. Gartoutainfiquanram- 
bôpoint du cors,1e danger des acci- 
dans çt tout évidanty de miçmes les, 
grans fuccés de la fortune fontdaged 
reus:& les plus fegnalés,font an plus* 
grad mal -heur. Voilàqub me donne 
matière de rire, O hommes in fa n fés 
vbus çtes bié punis de vottre folie, a- 
varice, infaciabilite, aiiviemiiiirtiéji 
trahifon, tourte méchanceté ( car 
il æt impoifiblc de nombrer &: ex¬ 
pliquer les efpeces de leurs vices ) 
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vous plaifans an celà,&: faifans de vi¬ 
ce vertu: manteurs & vains, addon* 
nés à toutte volupté', contampteurs 
des lois & de la bonne difeipline. Il y 
an ha qui nict, que l'homme puifle 
prévoir les chofes avenir. mais telles 
jans n’ont ne vcuë,nc ouyë.car l’hom¬ 
me qui ha ces fantimans clairs, d vne 
droite intelligcace s’avife du prefant, 
&c prévoit l’avenir. Les autres fc fa- 
chct de tout y & neantmoins ils y re- 
tournet. Ayans quitté la navigation 
ils s’y remettetrayâs rejette l’agricul¬ 
ture, de rechef ils labouret. Ils repu- 
diet vne famé y an prenet vn* autre 
qui n’çt pas meilleure. Ils fouhaitet 
d’anvielhir : etans vieus ,ils s’an plai- 
gnetrn’ayâs aucun arrçt à leurs defirs. 
LcsRoys & princes louët la condi- 
cion des perfonnes privées : le prince 
defire d’etreRoy.Lesmagillras &au- 
tf es qui ont charge an la république, 
portetanvie aus artifans, de ce qu’ils 
innthorsdedanger:& les jâsde mé¬ 
tier vouckoiUt çtre magiftrats, pour 
avoir auétbrité. C’æt, d’autant que 
perfonne ne void la droite voye de 
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vertu,nette,plaine,& aifee: dont per- 
fonne n’y veut antrer, ains tous fan 
vont par vn chemin difficile,rabbou- 
teus, âpre 8c tortu, hurtans fà & là, 
trebuchans à chaque pas. Les vns fy 
avanfet, les autres y reculer : 8c quel- 
ques-vnsy vôt fort vite to 9 hors d’a- 
leine, comme fî on les chafïoit. Là 
vousan voyés,qui anflés dambiciô, 
& élevés an l'air, trebuchet de la pe- 
fanteur de leur malice, 8C fc rompet 
le cou . II y an ha qui demolifTet, & 
puis batiffet : qui font des prefans & 
largeffes, puis s’an repantet, 8c rom- 
pet l’amytié pour vn rien. Anquoy 
ils ne differet point des anfans qui le 
joüet. Mais an leurs cupidités, tjue 
font d’avantage les bçtes,finon qu el¬ 
les fecontienetmieus dans les bor¬ 
nes de fuffifance, l’homme étant in- 
faciable? Où çt le Lion qui jamais ca¬ 
cha de l’or an terre > Ou et le taureau 
qui jamais combatif pour avoir plus 
depature?Quel Lvôpard n ha jamais 
été fou X Le fanglier ha foif : mais il 
ne appete que de l’eau . Le loup ayât 
mangé tant que luy fait befoin, ne 
A a iij 
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veut plus lien. Mais l’homme beuvat 
& mangeant tout le;our 5 n’ha jamais 
contante Ton appétit. Les bætes ont 
certain tams de faccouplerîl’home 
çt toujours epoinfonné d’vnfou dé¬ 
fit de palhardife.Ie vous prie, ô Hip- 
pocras, ne dois-je pas rire de celuy 
qui fe travaille pour l’amour, ou au¬ 
tre chofe vaine, maimemant s’il me- 
prifè tout danger,&oblie tout devoir 
pour y parvenir? L’homme çt plein 
d’infirmité dez fa naifl'ance. Ez pre¬ 
miers ans il çt invtile, & faut qu'vn 
autre le gouverne. Croifl'antil deviét 
infolant & fou,ayant befoin d’vn pe • 
dagogue. Etant grand 3 il çt audacieus 
ÔCtéméraire.Devenu vieus &: caduc, 
il çt miferable,quâd il rccollige & ra 
mâtoit fes peines & travaus. Il deviét 
tel, des ordures de la matrice ma¬ 
ternelle:;! raifôdequoy les vns pleins 
de chagrin,dépit & colere, font tou¬ 
jours an guerre & an debat:les autres 
font plôge's an palhardife & an cor- 
rupciô de filhesrles autres an yvrône- 
rie, les autres an diverfes cocupifTan- 
ces.O fi nous pouviôs voir le cœur 8C 
les panfees au découvert,& fans aucu 
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voile,obfervcr ce quele fait au dedâs ! 
Nous verriôsles vus mâger golumât 
& fans mefure,lcs autres qui randet 
leur gorgevles vns qui aprçtet des poi 
fons 5 les autres qui tramet des trahi- 
fons: autres qui côtet leur trefor, au¬ 
tres joyeus,autres pleuras, autres qui 
accufet leurs amis,&: autres qui font 
fous d’ambicio.Et de tousceus-cy,les 
vns jeunesses autres vicus:qui;demâ- 
dât,qui refufat,qui pauvre,qui riche: 
Jesvns affame's,les autres fous jufqu a 
la gorgedes vns fordides &mefquins, 
les autres magnifiques & qui antre- 
tienet grand cour.Les vns tuëtdes au¬ 
tres anterretdesvns meprifet ce qu’ils 
ont,&fattâdet à autres bies.il y an ha 
d’effrôte's & impudâs:de prodigues, 
de chiches,dmfaciables.Les vns font 
batus, les autres bravet &; piaffet, 
.pleins de vaine gloire: Les vns fado- 
net totalemâtaus chevaus, les autres 
aus chiés,les autres à medathes, pier¬ 
reries & antiqualhes, les autres aus 
peintures. Quiprand plaifir à faire 
ambaflfades , qui à la guerre , qui 
àla pretrife, qui à la marchandée , 
A a iii; 
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qui au labourage : les vns à farces & 
morifques, les autres à belles haran¬ 
gues &: oraifons . Les vns traval- 
het fort volontiers , les autres font 
oififs, &: pareffeus. Bricf c’çt chofe ' 
infinie , que la diverfite' de l’efprit 
humain w Et qui, voyant tant d’a- 
mes indignes & malheureufes , fe 
peut tenir de rire, quand cçt de leur 
intempérance ? le crois mæme que 
vottre medecineleur déplaît, tant ils 
font fujais à leurs dclices Si plaifirs, 
reputans fageife cequiçt folie & fot* 
tife. Certes je panfe, que an vottre 
art ( 6 Hippocras ) plufieurs chofes 
font fujajtes à calomnie, injure. Si in¬ 
gratitude Car les malades, f'ikccha- 
pet,rapportet leurgueriso aus oieus, 
ou à fortune, ou a leur bonne côplc- 
xion : derobans tout l’honneur au 
médecin, lequel fouvant ils hayflet 
depuis,etans bien inclines quon pan¬ 
fe,quil$ luy foint redevables.Et outre 
ce qu’ils neveulctatteftcr,ou confef 
fer leur obligation,ils font bien ailes, 
que les ignorans de lart;(qui ncant- 
moins an font profeflion ) foint de 
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mæmeavis, etans piqués d’an vie. le 
crois bié que vous an avés beaucoup 
éprouvé,& que vous çtes moqué de 
telles anvics,folies ,&c procedures Ce 
difant,il fourioit: 8c adoncil me fam- 
bloitd’vneface divine,ayant chan¬ 
gé la fienne.Lors je luy dis : O mani- 
fic Democrite,les beaus prefans & e- 
trainesqueje rapporteray dcVous à 
Cos,mapatrie.Vousm’avés tout râ- 
ply d’admiraciôdevottrc fapiâce. le 
m an vays çtre la trôpettc de vosveri- 
te's.Celà dit,je me levc,& prans con¬ 
ge. 11 me veut fuivre : mais voyant 
quvn autre(je ne fay d’où) luy appor- 
toit des livres,je le laiflay incontinât, 
& remontay vers les Abdcrites, qui 
m’attandoint à la guette, auquels jp 
dis:0 hommes,je vous remercie gra- 
demant, de ce que m’avés anvoye 
quérir. Car j’ay veu le tres-fage De- 
mocrite, qui feulpeut randre fages 
tous les hommes du monde. Voilà ce 
que j avois à t’ecrire, Damagete,tou - 
chantDemocrite:que/’ay récité' avec 
vn mervelheus contantemant d’e£ 
prit, A Dieu. 
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Expliquant la caufe defa corruption, 
ANTRE - PARIEVRS. 

Franfais & ^oljfgang, 

J E me fuis fouva t infor- 
imé, de plufieurs favans 
jperfonnages, d’où il æt 
«avenu,q le fcul Franfais 

_Jprononcc autremant 

jfon lâgage,qu’il ne l’écrit. L’Hebricu, 
le Grec, & le Latin font écris comme 
onlespronôce, avec quelques peti¬ 
tes obfervacions & reiglcs. Ainfi çt-il 
des langues vulgaires d’aujourdhuy, 
ritalicne,rEfpâgnole, & l’Alemande, 
qui font des pl° fameufes de la Ghre- 
tiante.I’antâns qu’il æt ainfi des au¬ 
tres^ que la feule Franfaife, n’obfer- 
ve an fon écriture fa due prolacion. 
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Qui çt vn mal& vice bié notable fi on 
y veut avifer de près. Car outre ce 
qu’il y ha defaut à ne pouvoir, pu ne 
favoirreprefanterpar écrit ce qu’on 
prononcent y ha du dommage bien 
grand, pour ecus qui vculet appran- 
dre ce langage: d’autat quil leur faut 
à chaque mot vne obfervacion,de fa- 
voir diflîmuler quelques lettres an 
pronôfant, lçquélles on ne veut tou- 
tesfois permettre astre omifes de l’e- 
crivain. 

l’an ay été an fort grand’ peine,l’cf vvolf. 
pace de fis ans, durant lequel tas, j’ay 
merveillcufemant travaillé à com- 
prandre la droite prolacion de ce lâ- 
gage, pour anfegner par apres les 
miens avec plus grande facilite. Car 
il y ha plufieurs Alemans quivienet 
an France expreflemant pour ap- 
prandre fa langue : 1 fquels voyans 
Pecriture fi répugnante au parler,s’an 
degoutet,&perdet courage d’yprou- 
fiter,finon par trop long tams.Gar ils 
vovet,qu’il faut oblier l’ecriturc pour 
labien prononcer,8da prolaciô pour 
écrire à la mode des Franfais.A. caufe 
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dequoy ccrrains Princes d’Alema- 
gne m'ont donne 7 charge, d’elfayer à 
comprandreexa&emantce langage, 
pouclcfavoirpar apres cômuniquer 
aus leurs,& an parlant & an écrivant, 
ainfi qu’il le faut prononccr.Et pour- 
cc j ay meprife 7 to 9 livres écris an Fra- 
feis,& me fuis contraint d’apprandre 
le langage,an converfant familière- 
mant avec ceus qui parler micus, ob- 
fervant træ-fogneufemant la vraye 
prolacion. De laquelle m’étant bien 
alluré , j’ay commance 7 d’exprimer 
par écrit le naïf parler du Franfais :dc 
forte quc(à mô avis) le plus nouveau 
&etrangier, qui fâche lire an Latin, 
ou an antre langage de ceus qui vfet 
de famblablcs lettres,il le prononce¬ 
ra dans peu de jours, aulfi bien que 
moy .Ainfi j’efpcrc de contanter ceus 
de ma nacion, qui attandet ce bien 
de moy : & par mæme moyen feray 
fatisfaccion à la Franfaife,laquelle fe 
pcutplaindre,que T Alemande a caufe 7 
la corrupcion de fon écriture, 
f R* Cornant celà?voicy vn propos fort 

nouveau,& que je déliré bien d’an- 
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tan dre. 

A ce qucjcpcuscomprâdre,parle$ vvolf. 
difeoury que i*ay Couvanr fais à-part 
moy,fur le mætne doute que vous a- 
vés touché au commancemanty d’où 
çt avenu que du feul Franfais ,1e lan¬ 
gage æt autremant écrit, que prono- 
eé,je trouve que les Allemans an sot 
caufe. 

O que j’aime bié d’ouyr cecy,pour FR 
anfavoir lafoürce.Car je ne me peus 
allés ebahyrj de voir epe le Franlais 
(lequel n’a pas faute d’efprit & de ju- 
gemant)n’exprime par écrit ée quil 
prononce. 

11 çt bien âife de comprandre Ter- yvoL. 
reur:& il n’æt guieres*plus difficile d’y 
bien remedier,#on feveut laiflèr co- 
duirc à la raifort : & n’çtre point de 
ceus, qui opiniatres& fans difèours, 
ne fàvct finon alléguer la coutume, 
ou l’ancienneté. '{utau 

le vous pricray donc, pour l’amitié 
qui æt antre nous, de me faire ce bié, 
que je fâche,tant la caufe du mal,que 
leremede.Car j’anfuis de long tam$ 
defueus , & acquiefce facilenaant 
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aus remontrances qu’on me fait par 
raifon. 

vvoi. Mais commant le pourrois-je faire, 
fans çtre foupfonne d’impudâcc»ou- 
trecuidance & témérité,fi je^qui fùis 
Alemai)d„fais leflbnà Vn Fralliais* de 
fon propre, langage ?;N.e dira on pas 

Sus Miner- {Qudaih,qu c Utruye ~\eut cinfemer -Mh 

vam docet. - x j & » 

ncrueï .'MUt.) 

FR - Laidons ces reproches à-part. Ce- 
luy qui dçftre d’aprandre, aprand de 
qui quefoit.putre ce,il ne faut point 
trouver etf ange, qu’ynetràgiernous 
remontre nos fauteSi& nous remette 
an bô train. Car cela çt ordinaire, que 
jow noUsappercevons m Oins nottre er- 
reurjaqMdUi antreaÆt ' d autant que 
dez-notetre anfancejin- 
ftrnis r «çj^tumé#: <ài cette -falTon 

defoitÇjbçiWns avilbns point qu el¬ 
le, foft, tant ;l^>urçl e:, ai ns au contraire, 
cômeceluyqui s'æt .bonrry an qudr 
jh que viçe^’eftime du /vertu, ou cbd- 
fe indifférante : ainfi ætril de nottr^ 
écriture., que nous .panfods ortho^ 
graphies, tant plus ; .tpid .U 0us 1$fai-. 
ions. Çar;çeluy æt » qui 
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ajoute)plus de lettres à vn mot. Or 
pour cultiver ce châp,plein de char- 
dos & epines,quicouvret &c etouffet 
præque toutes les bonnes plantes, il 
faut vn laboureur bien expert & ru- 
ie,qui fans affeccion ( & mærae fans 
pitié') arrache tout le fuperflu.Tel 
peutçtre vn etranger, bien, verféaus 
autres langages,comme vous ætes, 
plutôt qu’vnFranfais naturel: lequel 
n’aura pastellehardiefle, ny le moyé 
d’y pouvoir avenir , s’èln’ha par l’ex- 
pcriance des autres langues, acquis 
vne grande rufe,de favoir écrire tout 
ce qu’il prononce. 

Onme pourroit ancores obje&ér, vvol 
que je ne dois mettre ma faûs. an 
la moiifon d’autruy.Toutesfois puis in meflem 
que vottre amitié, &c grand defir me alicûam * 
contregnet à vous deduïrd ce qup 
j’an pafe,me voicy tout prçt à y met¬ 
tre la main. : . 

On ne peut, çtre repris, d’arra- fr. 
cher les mauvaifes plantes de la 
terre d’autruyrains au; extraire c ffceur 
vre charitable,de fairece bié à celuy 
qui ou par ignorance &: lâcheté* qu à 
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faute de bon moyé,laifle venir fa ter¬ 
re an friche.Mais je vous prie, nc ccv 
teâons plus de cette antreprife, qui 
ne peut ætre linon loiiable à fon au¬ 
teur,& detræ grand proufit à la po- 
fterite.S’il y ha du reproche,je le prâs 
tout fur moy. Commancés donc ( s'il 
vousplait)à me difcourir.d’oùæt ve¬ 
nu, que les Alemans ayet corrompu 
nottre écriture, comme vous avés 
dit. & puis vous me Ferés antandre, le 
moyen d’y remédier. 

vvol. Vous favçsbië par voz Chroniques 
& Annales,que les Francoins(narïon 
Âlemande)occuparct les Gaules, an- 
viron l’an; de grâce quatre fans & lis, 
fousVVarmond, que Vous appelles 
Pharamotîd,premier Roy.Et d autât 
qu’ils y ont tenu bon , fe trouvans les 
plus fors 5 tout le pais a ete nommé 
France,deleur nom. Or comme il æt 
bien vray -famblable( car àinfi aviét- 
il ordinatfemant ) eeey çarro mpit le 
langage de peu à peu: quand les Fraiv- 
cons effayoîntipour fe faire ant âdré, 
de parler toujours quelque mot du 
Gaulois,lequel ils apprelioirtt de l ? ot- 
dinaire 
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dinaire &mutuelle confabulation:&: 
les Gaulois reciproquemant s’effor- 
foint de contrefaire le Franco,auquel 
ilavoinî affaire ordinairemant. De 
cela provint vn certain jargon 5 mix- 
tionné 8c confus du Gaulois Franco- 
nifé. Ainfi pour le jourdhuy nous 
voyons 5 que les Italiens & les Efpa- 
gnols frequâtans ou habitans an Fra- 
ce,fe contraignet à reprefanter lelâ- 
gage Franfais, & les Franfais letrah- 
gicr.Dontilfeforge du commance- 
mât,vn je ne fay quel barragouyn,cô“ 
trefait & compofé des mos corrom¬ 
pus d’vne part 8c d’autre .Tellemant 
que fi depuis on veut reprefanter par 
écrit ce qui an provient, on voit que' 
les vocables ne font purs Franfais, nç 
Efpagnols, he Italiens. Demæme 
peut-ilçtre avenu autams jadis, que 
les Francons dominoint 8c tenoint 
par force la Gaule, an ætans fouve- 
îains fegneurs,& tels qui ont bien fu 
maintenir leur poffeflîô.car vos Roys 
an font deflandus. 

le croy facilemant cé que vous dit- fr. 
tesjquant à l’origine de nos Princes. 

Bb 
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Car il æt plus sâblable au vray, qu’ils 
foint venus de hvlemaghe nottre voi 
fine,que des anfâs d’Hc&orle Troyé, 
corne quelques hiftoriés Veulet. Cô- 
tinués(jevous prie)de remoutrer,co. 
mât le naïf Gaulois fut premieremât 
corrôpu.carj y trouve afles grâd’ve- 
rifimilitude,ainfique vous le racôte's. 

WOL. Vous faves,que l’Alemândan falâ- 
guc prononfc plufieurs confoncs: de 
forte que ou le Franfais nan mettroit 
qu vnc, il an écrit & prononce trois 
ou quatre,mæmcmat à la fin des dic- 
cions.Au contraire,1’Italié finit tous 
fesinos an voyelles , finon quelques 
monoffyllabes & enclitiques.Le Frâ- 
fais & l’Efpagnol ticnet moyen antre 
deus,terminans leurs diccions,partie 
an voyelles,partie an confoncs. Ainfi 
dôques le Franco,voulât contrefaire 
le Gaulois, pronôfoit les mos Frâfais 
à fa mode: favoir æt rudemant, avec 
plufieurs confones,& leGaulois pour 
côtrefaire le Frâcon, andurciflfoit les 
fiés.De forte qpour dirc,bedusyeus,dotts 
&grdcieus, ils pronôfoint bcdttlxyeulx , 
doulx&'rrdtieulx .pour dire, les pretres e- 
criuct, ils difoint les prebjlres eferynent: & 
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ainfi des autres mos:lçqls ilsecrvoint 
quâd&quad felo la prolaciô de ce lâ- 
gage là peu à peu corFopu Si abatardi. 

S’il æt vray,qu’ils prononfafiet ain- 
fi plufieurs confones, récriture etoit FR> • 
bien meilleure adonc, quelle n’æt à 
prefant, antant quelle s’accofdoit à 
la prolacion.& je ^ounois bien aife- 
mât,que(d’où qu’il foit avenu ) le par¬ 
ler des Gaulois ha été jadis plus rude, 
que maintcnât.car mæme depuispeu 
de tas an la,on l’oyt pi 9 adoucy,& on 
l’adoucit tous les jours d’avatage. 

Ce que je dis,n’æt fino côjeâ:ure,no 
pas chofe qui puiffe çtre prouvée, ne vvolf. 
par témoins,ne par auteurs: fi ce n’æt 
par lesvieusRomâs,ecris an vulgaire, 
qui ont de mos pl 9 bruqcs,fcabreus& 
garnis de côfones,queles modernes. 
Orlôgtas apresavoir adoucy la pro¬ 
laciô, on ha neâtmoins retenu la viei¬ 
lle fafio d’ecrire,pourje 11 e fav quelle 
fiiperfiiciô.côme fic’etoit facrilege, 
d’oter le fuperflu d’vn mot,d’autant 
qu’ô r.ha trouvé ainfi écrit, ou an La- 
tin(d’où il sable dérivé ) ces lettres y 
sot écrites. Corne fi le parler reflu &c 
Bb ij 
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approuve de l’vfage.n’avoit pl 9 d’au¬ 
torité fur les dictions,que l’ancien 
ou le pretandu primitif : veu mæmc- 
mât,que s’il plait à l’vfage (cotre leqi 
on ne peut alléguer aucune præfcrip- 
fion,ou[rei|le) il elogncra tant les 
mos de là ou ils famblet ampruntés, 
quils ne fantirôt plus rie à leur four- 
ce.car il ha toute puiffance fur le par¬ 
ler,corne dit Horace an fon art Poé¬ 
tique. 

Plufieurs mos renaîtront , qui ont été 
perdus: 

Et plufieurs feperdronton honore 
le plus , 

Si t^fage le yeut: lequel harierefoy 

Du parler propremant le pouuoir & 
laloy. 

Vous me faites fouvenir,de l’opinio 
qu’ont aujourdhuy an Italie,ccus qui 
dcfiret orner &anrichir leur langage. 
Ils elognet les vocables du Latin 3 tant 
qu’il leurs Içtpolfible : afin q parfuit- 
te de tamSjleur langage ne famble 
plus amprunté. Aufli c’æt vn grand 
mépris, de l’eftimer pris d’vn autre: 
veu que cela Tant à fa belitrerie &ma- 
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dicité. Ainfi les Franfais fe font grâd 
tort, de vouloir antrctenir an leurs 
mos certaines lettres fuperfluës , qui 
ne fervet q de temogner l’amprunt,& 
parcofequat prouver la pauvreté de 
leur langage.G’ct bien tout le côtrai- 
re de ce qu’ils pretandet, que la deri- 
vacion falfe honneur à leur langue. 

Maintenant vous pouvés antâdre vvol. 
la faffon derécriture,d’où elle ha cô- 
mâcé,& pour quelle raifon fa corrup- 
cionha çté côtinuec.Car vous voyés 
ancoraujourdhuy,la plu-part de vos 
jans,qui ne peuvet s’accordera retrâ^ 
cher lefuperflu, &: ce quedVfageha 
fait perdre à la prolacion. 

Il çt vray que plufieurs alleguet, la fr, 
derivacion devoir çtre obfervee : & 
s-arretet fort an cette opiniôyfe vou- 
lans moutrer fufEfans &antandüs par 
delfus le vulgaire^qui ignorant le La¬ 
tin,refloit telle eçriture à leur imita' 
’cion.Mais j’an fay vn grand nombre 
qui feroit autremant,s’il favoit la ma - 
niere d’ecïire naïvemant le Franfais, , 
c5me il æt proféré. An quoyils treu- 
vet tant 4e difficultés, qu-ilS Ifofet 
B b iij 
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antrepmidre Te dévoyer du grand 
chemin,combien qu’il foit fort epi- 
neus,obfcur,& long. 

Toutesfois vous an avés {comme 
j’antans)qui ont fait depuis n’aguie- 
res,des reigles d’Orthographie pour 
vottre langue. 

Il æt vray, que Loys Meigret y ha 
pris pçine,&: s’æt efforcé de remettre, 
l’ecritut’cà fon devoir. Mais fesrei- 
gles plaifetà peu de jans>&: on y tren¬ 
te fort à redire.combien que (a mon 
avis)il n’.çt pas loin de la vérité , qu’il 
ha diligeâmant reehefehee. Puis vous 
ay.ésM.Iaqucs Pelletier, & M. Pierre 
de la Ramee,tous dcias grans perfon- 
nages,qùôiy ont travaillé. 

le voudrois bié avoir lù,ce qu’ils an 
ont fait,- pour voir fi je m’an pourvois 
fervir,à ce que j’antrepras. Car peut 
ætre que nous accorderons,finon an 
tout 9 aiirmoins an plufieurs chofes: & 
ils mcdonnerontplus grand’aifance 
& addïeffe àimondifeours. 

Vpf.çy le livre queMeigret an ka.eo- 
pofê'dequel j’achevois de lire, quand 
vous ætos arrive!le cherchais quelq 
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refolucion,du doute que je vous ay 
propofe' au commancemant de not- 
tre devis:mais il n an fait aucune mâ- 
cion. le le vous donne pour le lire à 
part-vous.&r puis(s’il vous plait)nà an 
dires vottre avis : effe&uât la promef- 
feque m’avés faite, dé m’anfegner la 
droite écriture,!! celle de Meigret ne 
vous famblc parfaite. Le livre æt af- 
fes briefvous l’aurés fculheté an peu 
d’heures . le vous prie que demain 
matin nous nous revoyôs, pour met¬ 
tre fin ace difeours. , G& pandant je 
recouvreray les autres deus auteurs, 
que vous pourrés voir àloifir. 
l’an fuis contant.; A Dieu. ; 

fin du Dialogue fur la cacographie 
■ '• Franfdife. ^ 

Bb iiij 
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ANN OTA € I ON S ; S V R 

L’ORTHOGRAPHIE DE 

AI.Iovbert, par Chrillo^ 
phlc deÈeauchatel, 

S SjjSjfE j? a n s £ qu’il n’ya 
^^pèi'ibninC'Jp qui piiifle 
$mmièti& randrc faifon de 
IfsSrôrthographie de M. 

§g||l -Q( V BER T, que TDOY î 

parce que dèzToftg tamsj’eeris fous 
dpyy4üayî trahfcrit be’aùcèkip de Tes 
evu rcs Franiafe; ; D èftîc^ èW &fuis a- 
Vile, de graMerde publi é dictes peti¬ 
tes armotacidns,pour difldudre plu- 
fieurs difficultés &]queftiôs,qui peu- 
yet naître de telle orthographie.. 
j. Premieremantil tient cette maxi¬ 
me , qu’il faut écrire, tout ainfî que 
l’on parle SÊ prononce: comme il çt 
trç-bienremoutre an l’Apologie de 
Ton Orthographie,par Ifaac fon fis 
aine. Et à cela fiaccordet tous les plus 
fpcculatifs de nottre tams, qui ont 
traité cet argumant : mæmemant le 
trç-renommé Pierre delà Ramee, de 
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Baif, Peletier, Maigret", &: autres de 
jantilefprit, libres & curieus. Antre 
lafqucls M. Honnorat Rambaud ne 
Hôitçtre nommé des derniers, ayant 
fait de nouveau vne ample&fort bel¬ 
le declaracio des abus qüe Ion com¬ 
met an écrivant. M. I o v b e R t dif¬ 
féré des fudis,grans &: trç-dignes ea- 
ftigateurs de la CacographieFranfai- 
fe,an ce principalemât,qu’il ne châge 
pas de lettres, qu’il ne tranche les {rê¬ 
nes,ne les charge d’acfèris/nc lesmar- 
gue de crocs, autremant que fait Ip 
commun : d6nt fa lettreçt fort cou¬ 
rante-, & ne retarde point le ledeur. 

Dequoy je fais juge, quiconque ha 
lu bienattantiv^mant leêriture,tant 
des vns, que des autres» • 

- iffadonneplus, a oter lês fuper- i T. 
üiïités, que de'rjfen ajouter à la lettre 
coMmunev-A'râîfOn dequoy, il ne fe 
fert point duçfâîns prand an fon lieu Du ç. 
i V n f fi ht pl e,ap t és vne con fo rin é, & le 
ff double aprés ? vilevoyelle. ni 

* Il ne tranche point l e nommé fé¬ 
minin,corne fontaucüs :d aiitât qu’il Dcl’cfcmt- 
psfifrequant que rien plus : & on ha 3* maf ‘ 
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melheur conte ( comme de chofç 
plus rare ) de marquer d’vn acfant 
grave ou aigu, 1* e quon dit mafeu- 
lin,ainfi e ,ou ainfi é: U c’æt quand 
l ’e retient Ton vray fon. 
un. Il ya vn autre e, qui æt diphthon- 
r>ci’<dipli- gue,fonant<d 5 comme la première 
ihongiie. (yllabe de aime, maître, faire : lequel M. 
I o v b e R t marque volontiers ainfi 
ç, ou d’vn æ:comme an Latin ces ca- 
ra&eres font pour reprelanter le ai 
des anciens : qui depuis ha été chan¬ 
ge an «e,. 

Du & con- ^ ceus-cy fe rapporte le.grcojonâif, 
ionaif. lequel ne.fo.ne que ai , fans aucun r fi¬ 

nal nô-pas maimes étant fuivy dYfie 
voyelle: laquelle fait cômunemant q 
l’on prononce le T,6c S final, læqu.els 
vous taifes autremant^ils ne font àla 
fin du période, ou queivoujs afretiés 
àcesmos. Mais pour oterls?(cau¬ 
dale du grand changeman.t>an lieu 
décrire^/, il ayme mieus. obferyer 
par tout le cara&ere &*> (a refiù de 
toutlemonde, pourle<*i conjonélif. 
Durtvetbc. Dequoy le verbe «r, pour dire eft , 
demeure bien différant : & ancor 
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plus quand on le marque d’vn ç, 
pour unifier qu’il fonne ait. LeT,y 
æt fort neceflaire : car il fonne ma- 
nifeftemant audit verbe, ancor qu’il 
foit devant vnc confonne. Com¬ 
me quand on prononce, il $t aimé : 
où vous noyés pas prononcer il ai 
aimé 5 comme fi le et etoit conjon&if. 

Lcsvoicy tous deus an maime fan- 
tance, bien differans de fon:i/ et ai¬ 
mé & cheryx où le premier fonne ait y le 
fegond ai. Mais il faut ætre avifé, d’e- 
crire ce mot aimé par vu e fimple, an 
toutes les deus fyllabes,& non la pre¬ 
mière par rfi. car il fonne de maimes 
que l’impératif an latin, qui fini- 

fieachettç. faufque lemot Latin ha 
fonaçfant fur la première, éme :& le 
Franfais fur la derniere, emé m VL 

L’infinitif etre, doit fuyvre la mæme De l'infini- 
écriture de fon indicatif, comni il etrt ’ 
prononcé airn.de ne fera point étran¬ 
ge de l’ecrie ainfi,çfre. 

M, Io v be rt confelheauffi de vu. 
marquer famblablemat le E,qui etoit f U p C u r a u ? ? 
fuivy d’vn S, ou d’vn C :laquels ilap\es kA 
rejette comme fuperflus , antant 
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qu’on ne les prononce pas, ains y 
font lædittcs lettres pour faire que 
l’E fonncd/. Comme an ces mos mef- 
nte , prefque , honefie , feneflre , ampefche , 
befle y tefle y dnquefle fil les écrit par ç,wç- 
metfrçque i honçte,fen$tre i & c. ou par x y 
internetfrsque, hontetc , fenêtre & c. Ainfi 
pour écrire mcttjejefttfdrfeB^objett, il 
écrit f>drfqt y objçt y ou mtet/ejœt, 

v 1 11. pdrfdet y objdet’.ou mdit. rejdit y pdrfait y objdit. 
au ptre ,& Ce que lamble étrange du comman- 
& fambla- cemant,mais l’accoutumance le rand 
cs ' aggreablc & facile. 

11 fe fert auffi de cet ç cz mo sf>cre y mere y 
frere y mer y dmer y dmere y cler y clcre\ qu'il écrit 
par ç, ou <«:& ancor plus volôtiers par 
4/.Ceus quifeplaifetàlatinizer (c’æt 
à dire,retenir tant qu’ils peuvet des 
lettres qui font ez mos Latins ) ne 
doivec pas trouver cela mauvais : Car 
on écrit latin emant pdter y mdter y fmer y 
mdYc y dmd.Yws y Amd.Ÿd y ddYWi y cldYd , &: non- 
pas pçteY y meter fréter y mere y dmerM , demi. 
Iedi scleYut pourc/<n>,&non-pas pour 
dergé , C’æt grand cas, que les latini- 
zeurs ne fe font avife's de cette ortho¬ 
graphie,qui leur dône fi ouvertemât 
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fur les dois.Pareillemant ces mos cô- 
ŸoCéSydefqtielsJefquels^fjuels^tresbie^c. 
perdans leur S,font écris par ç, ou 
ou ai t fuivant leur prolacion, ainfî: 
dçqudsytrçbien } ou dœquels^trtbienyOudù- 
queUytraibien ,&c.Dontil apert, quele 
caradere ç repodant au diphthogue 
<e ou aiyXt de grand vfage:& celuy qui 
antreprand d’imprimer fuivanr ror-D U i&». 
thographie de M. Iovbert, faut 
qu’il an ait bonne provision, ou qu’il. 
fe ferve du diphthongue <e. 

An ces deus voyelles j & v, il re¬ 
quiert cette curicufe obfervaciô, que 
l’i cpnfonnc,foit figuré par vn i long, 
droit ou courbé ainfî *',ou ainfî;'. Sâ- 
blablemant, quel’v confonc, foitfi¬ 
guré d’vn tel > : & celuy qui demeure 
voyelle, foit tel » : quand ce feroit bié 
an lçttres capitables : ainfî que plu- 
fleurs ont bien obfervc devantluy. 

Et de fait, fi vn Allemand, ou autre 
qui foit tout nouveau à l’ccriture Fra- 
faife,n’çt averty de cette differancc 
(laquelle on peut bien exprimer, par 
ces divers caradcres y &: u) avat qu’il 
antandela finificacion des vocables, 
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il les corrompra ayfcmant. Car pour 
dire 4>/e»r,il!pourra lire dtt-ient 3 ou au- 
jent pariconfonc : ou bien il divifera 
le mot an trois fyllabes, du-i-ent y Ta¬ 
chant que au fait an pluileurs mos fa 
(yllabe a-part : corne an auditeur.Mais 
fi l’etranger fait, que IV æt toujours 
confone, quand il æt ainfi marqué >, 
il ne pourra faillir de lire dVient, an 
deus fyllabes. L’equivoque( a faute 
decelà)ættræ-manifefte an ce mot 
preuue, qu’on peut lire pre'Vuë^cx t a di- 
r eprtuifa an Latin, & prenne, c’æt à dire 
probdtio. Ainfi tous mos qui fmiffet an 
»e,feront æquivoques 5 fi on ne diftin- 
gue l ’u & T ">,ou que l'on mette fur l ’e 
vne diærefe.comme faluë 3 moruë 3 moluë 3 
golue\tortuë 3 qui font trifyllabes, rete- 
nans f u pour voyelle. Autremant ils 
feroint trisyllabes, prononcés par > 
confone î /rf/'Ve ou/d/>é(qui æt vn ter¬ 
me de guerre) morye 3 mohe 3 gohe 3 tort- 
"Ve. Ainfi les mos, aurd,pleurer 3 courir , a- 
moureus,meruelkeus,deuroit,fauroit 3 dnuers 3 
gpc.pourroincætre prononcés a-l/ra, 
pie- 'Vrer 3 co-'Vrir 3 dmo-l/reus^mer-u-elheus , 
deu-roitjfa-yroit, d-nu-ers , de ccluy qui 
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nantandroitancorleur finificacion. 
On pourroit lire prou ■i-fionanf-yi-'yer i 
no-'vu-eauj grc. pour ditepro~ïifion 3 anf- 
fuil/etynou^eAu.c ar il n’yha fyllabe ainfi 
départie , qui ne Toit prononfable. 
Ainfi le mot fauant, pourroit çtre pro- 
nonccfa-u-ant , comm’ on dit cha-u * 
dnt : lequel toutesfois on écrit chat- 
huant , ja-foit qu’on le prononce fans 
t, cha-huant. Item ouures &e«are 3 pour- 
roînt çtre lus triiTyllabcs^o-'V# 
re } de ccluy qui n antand pas que c’æt, 
& neanmoins fait, que double uu fait 
fouvant vne fyllabe,comme an Truè'Sc 
"Vaif/cdatquels fi on prononfoit ’Vïe &c 
'V">7V/e 5 fefçrointmos propremant la¬ 
tins : comme ■»«/?, qui unifie la lu¬ 
ette. I’ay été contraint difcourir plus 
longuemant fur cette lettreV,à caufc 
desæquivoques & erreurs que l’on y 
peut cômettre an lifant, fi on ne di- 
ftingue 1 ’« voyelle 3 & 1’ "V confone. 

Quant à 1 ’I,qui æt aufli quelque¬ 
fois confone , il ya famblable rai- 
fon : mais il æt fecouru de TY Grec, 
nomme ypfilon , lequel n’æt jamais 
confonc.Pourtâtil fert(à qui fan fait 



Diærefe ou 
dialyfe. 


Dug * dit geo. 


XI. 

De la diac¬ 
re fc fur di- 
vctfes let¬ 
tres. 
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aider propremant) d’eviter plufieürs 
æquivocations. Comme an ces mos 
y eus qu’on ne pronocera pas 

ne jure . Ainfi au milieu des diccions, 
l'oyejoyeyjoye, laiquelles fi on écrit par 
vn I latin,il y faut vne diærefe, pour 
moutrer que f I n’ft pas confone. 
Diærefe ou Dialyfe, font deus poins 
mis par delfus vne lettre, ainfi ï : qui 
moutret,que l’i doit çtre feparé des 
lettresvoifipes. Sans celà,on pour- 
roit prononcer les fudis mos 
joje, par j confone. lequel M. I o v - 
b e r t amploye volontiers pour 
vn G,devant le A: comme an jans r 
jantilj&c. an lieu que les autres ecri~ 
vet gens & gentil. Du^frf èCgeo , pour jd 
&;o, an ces mos mangeant & mangeait , 
il an ha été touche 7 an l’avertilfemant 
donne 7 fur la fegonde partie des Er¬ 
reurs populaires. 

La diærefe, ou dyalyfc, çt de grand 
importance à la droite leéture & in- 
telligeance des mos, non feulemant 
fur Ï’ 1 , ains àuffi fur f A, & fur f E * 
ainfi que ie moutreray par examples* 
Quant a T I,voyés que an ces mos 
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obeiffant ( qui çt quadriflyllabc ) fi on 
ne marque ainfi ic i, on les peut ^ro- 
nôqcer mal à propos, & Tans aucune 
ûniRcitiô,obeijfant triiTyllabe,comme 
abdifpnt : & pert-vis,pour dire pertuïs. 
Ainfîpour déduire trifïyllabe,on liroit 
ded-'VireiSc pour jouir,jol>ir: pour acuité , 
quadriflyllabe,dc->/>é. Læquels incô- 
venians feront évités, fi on fait & ob- 
ferve, que cet « ne foit jamais confo¬ 
ne, ains cetuy-cy>. & qu’on rcthar- 
que fogneufemantles dialyfes necef- 
làires. Aulfi quâd on diftinguera bié, 

1’ 1 voyelle, & TI confone, on ne lira 
pas fer-jeus , pour Jerieus, ne mat-jere y 
pour matière : ne man-je^ ou man-jemanty 
pour manie Scmaniemant. Mais la diæ- 
refeæt fort requife, là où iln’æt pas 
queftion,firi ætvoyeîle.ou confone, 
ains fil fait ou nô fait vn diphthôgue, 
avec le A,ou le Orcomme an/d/, moi: 
læquels toutesfois font plus propre- 
mant écris, par Y grec,/**?, moy :côme 
tout autre 1 finabainfi qu’il çt remou- 
tréamplemant an la fuditte Apolo¬ 
gie, par Ifaac mon Coufin. La diæ- 
refe pour le A , & pour E, principale- 
Cc 
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mant, quand ils fuivct V, çt d’aucuns 
marquée fur ledit V,ainfi u. M. I o v- 
bert trouve melhe6r,de la marquer 
fur la lettre maime qui doit çtre fepa- 
reCjVenât apres:côme an ftade^ouard, 
remuant ^duë^duël^uëyouë^rouët^ attribue , 
fanJuël^remue\auouë. 

xii. Ilyhavn'autremarque^ommee 
Dahyphcn >},yphen^ par laquelle on fait vnionde 
deus mos:comme an mal- heur,vray- 
famblable.&: c.Cequi £t bien necef- 
faire.car on fe pourroit abufer an pro 
nonfant(à faut e de cela) comme s’il y 
avoit malieur i £)Cl>ray-%amblable.(Za.t M. 
Io v ber t fe fert du Ih , pour 1 liqui¬ 
de &gliffant(come il ha ete' touché 
au fudit avertilfemant,fur la fécondé 
partie des Erreurs populaires) ôcie S, 
antre deus voyelles, lonnc corne vn 
Z. Lçquelles incôgruite's n’aviendrôt 
pas,h les mos font fepares-vnis,par 
maniéré de direicar la premierelettre 
d’apres le hyphcn,fonne comme à la 
taite d’vn mot,& non comme au mi¬ 
lieu . AmCija-foit s’il n’çtoit conjoint 
d’vn hyphen, ou que le mot foit ne fut 
elogne du w,on pronôferoitk^fhqui 
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veut à dire caquetoit, devifoit. Sur 
cette marque il faut avifer, que plu- 
fîears écrivains & imprimeurs an a- 
bufet,pour des mos qui doivet ætre 
feparés. Car lehyphen ne doit l'ervir 
propremat, que aus vocables quire- 
pondet à des Cmples, comme ceus 
qui s’arifuivet : dx.~quels , tr$-bon, )d-Joit 
tdn-tot plu-tot,ph{-tari, du-moins, ceus'Cy: 
læquels repondet à quorum, optimum, 
qttaml>is, cito , citiu$,tardius Jdltem, ifii. 

Touchant au T, mis antre deus xm. 
voyellcSjpour fonner comme dou- delurrc 111 " 
ble Jfi M. I O V B E R T le quitte VO- deus voycl- 
lonticrs,ecrivant narration, appellation, ,cs ’ 
deuotion : & auffi apres vne confon- 
ne, an certains mos : comme an con¬ 
ception , diction y & famblables Car 
il æt plus aifé d’obferver, que le T 
foit toujours prononcé rudemant, 

& d’ecrire par C les fyllables plus 
douces . Rien ne vaut d’alleguer 
icy le Latin, qui adoucit le T an¬ 
tre deus voyelles , comme ez fudis 
mos. Car qu’çt-il de befoin, que l i- 
diot foit charge' de cçte reigle,luyqui 
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ne Tachant rien du Latin, Te contan¬ 
te bien du Franfais ? Et puis, nous 
Tommes ancorcs à Tavoir, fi les La¬ 
tins prononToint mollemantle T, an¬ 
tre deus voyelles. Au contraire, nous 
Tavons que les plus polis & elegans 
latineurs de ce tains , veuleç qu’on 
prononce, le T, an ratio , oratio , dona- 
tio , diiïio , comme an la première de 
Ttius. Et quoy ? an Tityrus & an titiüo , 
les deus T Tont prononcés de tous 
anmaimeTon,ja-Toit que le Tegond 
Te trouve antre deus voyelles. Donc 
pour éviter ces controverTes &incer¬ 
titudes , il vaut mieus écrire par fim- 
ple C,les fyllabes qui Tonnet ci, com¬ 
me par double cc, celles qu’on écrit 
par £i: ainfi queM.I ovbert ob- 
Tervele plusTouvant. 

d]c 4 ", & De cette obTervacion Tapproche, 

«#. ' celle du C devât A,O,& Y,où il Ton¬ 

ne comme vn Q^Tauf, quand ôn le 
crochette par defious : comme oh 
faitvulgairemantan ces mos fiança, 

renonça , deça i François reçoitjeçon,façon, 
conçoit &C.M.I o v b e R T aime mieus 
les écrire par vn fimple S,quand leC, 
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£t précédé d’vne confone:comme an 
fidnft , franjkisi & d’vn double [f quad 
le C çtantre deus voyelles, comme 
defft , rejfoit ,&c.Le C, devant V, n’çt 
pas communemant crocheteur,mais 
on le fait larron ou amprunteur dvn 
E, qui fe mæt antre deus : comme an 
reccut, conceut^ apperceut.M. I o V b e r t 
rejette l’E,& écrit ces mos par S,dou¬ 
ble ou fimple, fuy vant la reiglc des 
precedans, reffut, confia , dperfut. Ainfi 
de plufieurs autres diccions il re¬ 
tranche T E fuperflu écrivant fur & 
dfjuré, emu , chu 5 /#, du , "V«,/», an lieu 
de fur, djfturé, emeu , cbcu 0 leu , eleu , 

> eu y feeu. 

Il faut bien obferver la différence*^ 
depeut &/>«f,finifîans pouvoir,iVn du cut & 
prefant,& l’autre du pafle.Garils so¬ 
net diverfemant, & par confcquant 
doivet çtre diverfemat écris : comme 
an ce propos:/'/ ne put dlors , cœquil peut 
maintendnt . Et ne faut alléguer icy 
f equivocacion du verbe put , d’où æt 
ditte puanteur:.car le propos l’éclat- 
cit fuffifammant. Audi qui voudroit 
éviter tourtes equivocaicôs,læquelles 
Ce iij 
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fe commettetanFranfais,ou an La¬ 
tin, il faudroit changer l’orthogra- 
phic de mille diccions , qui jneanv 
moins font ailes antaduës par la fuit- 
tedu propos: comm’ il «t træ bien 
déduit an la fuditte Apologie, 
xvi. M.Iovbe RThadepeuà peuote 
DuBfuper- Jgg } desm0S Jubtil , & fubjet ,011 le B 
xt totalcmant fuper-flu : nompas an 
objet: car il y æt prononcé. 
x v 1T - Le G aulîi çt rejette des mos digne. 
Do G u * p et jignè,Jignipe, benmg , bénigne : & fambla- 
blés, qui ne le fonnet point. 

XVIII Pour maime raifon il-ote le H de 
■Du H taper cholere^melanchohe , &C famblables mos 
fin- Grecs:de peur qu’on ne prononfela 

première îyllabe doucemât, comme 
an chojefe choifte. 

X IX. ~ Le P étant cafle de ces vocables 
du M chan-313 mr, prornt -, vomt , donne , comte , le M 
gcanN. ] eur etoit demeure : mais Voyant 

-qu’il n’æc pas bien logé devant S, & 
{devant TJM. I ov b e r t luy ha fub- 
ilitue vn N, comme on le prononce, 
^ écrivant tans^pvont^ont^donte^conte. 

Du sVuper- ' H retenp.it ancor le Santoft.-mais 
flu. s’avifant de 1 o circonflexe(repondant 
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à tu-megd des Grecs ) peut fuffifam- 
mant randrele Ton convenable, il ha 
rej etté le S,& écrit tôt. 

Ilcommancc auflide meprifer le XXI. 
Tan mots , du fingulier wor : voyant fupct ' 
que le T de pluficurs autres fingu- 
liers, çtrejette du pluriel, ou cbri- 
vcrty an S. Audi la diction ne formé 
quebien,wof : ainfi que mos Latin fi- 
nifiant coutume. IDe mæmcs fènt 
tout^mortjortfaity&cc. que l’on écrit an- 
pluriel tous, mors Jors fois. XXII 

Or il ne faut pas aceufer d’incerti¬ 
tude , ou inco nftanc-ey celuy qui ne - 
crit toujours d’vnc faflbny continuât 
de retrancher les fuperfluites , fuy- 
vant fon premier avis. Gafle retran- 
chemant ne doit çtrc fait tout à vttl 
coup,afin qu’il ne foif tfhtftfé fi ettâm- 1 
ge. Ainfi æt-il du chahge'ma’nt de 
quelques lettres; car aprdi avoir otë 
le S, de monjirer , mon' Oiicle change 
maintenant le N>au¥,âmfi qu’on le 
prononce , montrer : 1 de ces mos 
cognoitre y inconnu, & c. il ■ châtigc le G- 
anVj écrivit cotmoitreyweouHUy&C.amïi 
qu’on les pronôce.De notre t yotrej&ç.' 

C c iiij 
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il changeoit le S an T, écrivant nottre 
5 change an Nottre : mais il commance à prandre 
v • vn V,an lieu dudit S,&:d’ecrire noutre , 

loutre. 

xu i. 11 obferve tant qu’il peut, que ces 
Zpomus. jHQg nous , & "Vous etans pluriels des 
pq0eflifs(repondans à nojkr & à ^ejlcr 
des Latins)foint écris par Z: comme 
noz^ raiforts , no^yeus o^djfdires, "Vo^ 
W 4 m 5 .quiramblemelheur,que d’ecri- 
rc »ow,ou nos i comme font quelques 
vns. 

Apo^rôphes Finalemant il faut ætre ayerty de 
an A'***nu- deus apoftrophes, qu’il marque fort 
g* &/’«». cur j eu f C mant. L’vn ft m d’avâtage, 

& l’autre an fo»,æquels moscommu- 
nemant on ne s’avife pas de f apoftro- 
phe.Quât aurpremierdl f t aflesnotoi- 
te^quea^»?^ fait fon mot à-part: 
tcljemant que dCdydntdge^ c'et de ( qui 
fignifie d’yn) 4 «<<»/^.Touchant au Ce- 
go.nd,il çt plus feerçt &cache.car peu 
de jans Ce prenet garde,quc on foit dit 
pour homme, par vne fort aneiéne ab- 
\)vcv\2LC\QV\.hinCil'on fdit, c’ætà dire 
l'homme fait ; l’on s’dbufe^ l’homme s’a- 
bufe. 
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Voilà(amy Lecteur) que j’ay panfe 
d’annoter brievemant fur] orthogra¬ 
phie deM.I ovbert, afin que tu y 
fois plus idoine : &: que tu antandes 
lesraifons defa conuenâce:excufant 
l’auteur par tout où tu trouveras écrit 
autremant.Car il faut rapporter la di- 
verfité ou répugnance à l’imprimeur, 
quin’hapas fu toujours bien obfer- 
ver laditte orthographie,à càufe de fa 
nouveaute.a raiso dequoy tu trouve¬ 
ras aife's de mos fatnblablcs écris di * 
verfemât. Pxas an grc ces petites An- 
notacios,qui te foulagerot beaucoup 
àlalcdure,&fi te donneront outre- 




A fit $ « anJ\x."tv tçutntcv yixuitt, 

CvrctV œrHcfaioisctvJ'pctriv 
20nJk'io>s i\-ypa-<povm UCipwo >«Xu<pfc, 
Ûv W j aruJktov Xf*/** y* yus h***- 
ivnmv 
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EIVSDEMj |N EVNDEM 

r .' ■ S E N, .S V M. ' 

• " • • . - ■ : 

B is quondamfndltUchrimas Medicma tej>enten„ 

Hippocutis primùm conclu morte femsi 
Deindefàlitfifen ufùperculfe. Galeni, 

Plurtbus ejfujts ora nçumt nquis. 

Sediam ob IovbbrTvm reuocas in peBou vires i 
Infôlito Uu munerefortts omt . 
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P Ar deus diverfes fois la Médecine faintc 
Iadis tant larmoya,que l'humeur de fes ycus 
Coulant an abondance arroufa tous les lieus, 
Dæquels ell’anuoyoitiufqu’auçielfa côplainte. 

Voyant an premier lieu la lumière etre ctainte 
De la gent Meropique:an fegond que les Dieus 
Eptins du Pergamois, l’auoint raüy es cicus. 
Pour iouyr des dous fruis dont fon araeeft an- 
ceinte. 

Mais apres tant de pleurs,apres vntel annuy. 
Apres tant detourmans,on lavoyt auiourdhuy 
Rire plus que iamais’.fetenantalïèuree, • 

Que par fon fis IovBERT,ell’aura quelquefois 
Autant d’heur & honeur,qu’ell’auoit par la vois 
D’Hippocras & Galen etc bien honnoree. 

S I font omnia rifof, vt putabat 
Æmm Democritut per omne rident : 

Rifom qui bene 3 noueritque eau fa* 

Rifus, omnia nouerit necejfe efi : 

Qjiod mort4lia cunffa digna rifo, 
Ceurifi*>magisipfe,manitdsque. 

Ergo fi titulo quts ante leéh 
Rifiu,ridiculum pHtet libclhtm, 

Rifom fi fapit , abfiinebit: îpfom 
D oneclegerit ante ter libellum. 

Quodfirideat antejteftidt que 
Quare rideat , ipfe rideatur, 

Fiatridiculiquepars libelli. 

Nam qui* ridiculum negabit effe. 

Qui ridet, neque nouit -unde ridet ? 


Ioannes yyt uratM } poeta Regius. 



N LAVR. IOVBERTI LIBRvm 

DE R I S V , Io. EdoARDI DV 

Monin,Burgundi. 

E Fgo modum tandem Phœbt cortina querelis 
Fixent: ifte liber yvciùQl cnotvTov 
%/fujpiciis, îoberte , fuis modo -yvaôl otfltüTV 
Exoritur: fiphia philltda folus haltes. 

Namque hominisproprium, rifuftatuère Flatones, 
Hocgenius d'tj clamat ^frijlotelis. 

Talia Uthao iam tôt labentibus annis 
Merfa lacu ,Francipromis ad orafori. 
guis tibi tamfacilesJlimulosJubpetlore vertit ? 
PhœbUs.an id mirum ?Jilius eius eras. 

: 

EIVSDEM IN EVNDEM, EX EO 
QVOD midicorym pveri 
aiunt, contrariis curari 
contraria. 

H Je do cet aduerjis curari aduerfa Itbellus : 

PÎJùs enim lacrumas hic domàt yCtroÿcas. 

Ergo mhil vetuit ridendo dicere verum: 

Fallere ridendo iâmne char ont a licet? 

Nempe char ont a licet ridendofallere. faUit 
lobertusrifu tranjbra charontis. ohe. 



y Eux tu fçauoir le lieu,la caufe Jcs effc&s. 

Du Ris,afFe£tion appartenant à l'homme: 
Veux tu aulîi fçauoir à la vérité comme, ] 

On peut louer au Ris les façons & les traids? 

Et côme vn doux foubris fcrtd’infinisattrai&s, 
Soubris qui bien fouuent affigne la perfonne. 

Et au lieu affigné en riant on s’étonne, 

Côme amour par foubris fai&de fi brauesfaiétsf 
Tout cela eft icy.icy eft d'auantaige. 

Et comme rit le fol,& comme rit le faige. 
Comme le vieil Craflus rift vn coup feulemant. 
Et pourquoyChryfippus riat de mort fepafme. 
Alors qu'il voit manger des figues à vn aine: 
Où fe pafmant,la mort luy fut vn doux courmat. 
A.G. 

EP IGR^iMME SVR LÉ 
trdifté du Risjait par M. loubert 
doEieur en médecine . 

✓">Eluy qui en fes eferits ioint 
\^>Toufiourslcdousaucc l’vtilc. 

Mérite d’emporter le point 
Sur tous,par fa grâce gentile. 

Tel eftIoubert,quipar fon ftylc. 

Va déridant les plus marris: 

Enfemble eftant graue & facile, 

Tcfmoin ce beau traiéfcé du Ris. 


I.LcmctJle *Angeuïn. 




<A Monfieur Ioubert. 

I Encpuis,monIovBE RT,qu’à ton Risie ne 
fie. 

Pour ne le voir icy contraint ne contrefait: 
Mais dous & aggreâblc,& dont le dous effait 
Donnera à chacun de s’efiouir anvic. 

Cen’eftvn Ris lcgier,anfant de moquerie, 
Mais grauc& àproposîque ton gr-ad fauoir fait 
D'anhaut pleuuoir fur nous, comme vn moctc 
bien fait, 

La terre eiîouyflant de quelque douce pluye. 

Par ce bien fait exquis de mon fterile efprit, 
l’an ay fait vn fertilc,auffi tôt qu’il apprit 
Tant d’obfcurcs raifons& fccrets de ton liurc, 
Qifil ail devint (avant.Voilà pourquoy je doy 
Ores rire à ton Ris,(ans l’indifcrct anfuivre, 

Qui rit bien, mais fouvant il ne (ait pas pour¬ 
quoy, V 

S. CERTON.C H. 



Extraid du Priuilegc. 

P ^€rgrâce efieciale CTpriuilege du Ppy, donné aPoi- 
tiersle trentiefime tour d'^Coufl, i 577 . il efi permis 
a M. Lumens Ioubert , premier dofteur regeant , CP" cha- 
fiilher de l'vnmerfité en medecme de Montpellier , de 
chifir tel Imprimeur CT" Libraire que luy plaira , pour 
imprimer toutes fis œuures CP" hures: auec inhibtcton 
CP" défiance a tous autres , de quelque qualité O" 
condicion qu'ils fiint , de ne les imprimer, vendre, ne 
difiribuer, durant le tams CP" terme de dix ans, apres la 
première imprefiion de chafique ornure CP" hure. Le tout à 
peine de confifiation des hures fil' amade arbitraire , CP" de 
tous défi ans,dommages CP" interefis. comme plus a plein 
efi contenu par les lettres patentes dudiB priuilege ,fignê 
Henry, crplus bas,verifiees CP" atiregifirees aufie- 
ge prefidial d'^Cgenois, le 1. de Uouembre , 15 7 7. 

Ledit M. Laurcns Ioubett a permis, par feedu- 
lc fignee de fa main , à Nicolas Chefneau, mar¬ 
chant libraire Iuré de Paris, d’imprimer ou faire 
imprimer, fon traité du Ris diuifé en troisliures, 
pour le temps & terme de cinq ans , à conter du 
dernier jour de l’impieflion. Faiét à Paris le mois 
d’Apuril, 1579. 

Acheué d’imprimer, pour la première 
fois,le ifi.Auril. 


